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Mario ne savait poinl ce que c'était que 
la genlilliominerie. Certes, it était prodi- 
gieusement instruit pour son âge, pour le 
temps et le milieu où il avait été élevé ; 
mais, à tous autres égards que la religion, 
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la morale et les langues, c'était un vrai 
petit sauvage, ne se faisant aucune idée de 
la société où le marquis l'invilaila en- 
trer. Il ne vit dans sa proposition que 
des rubans, des bonbons, des petits chiens 
et de belles chambres toutes pleines de 
ces bibelots, qu'il prenait pour des jouets. 
Ses yeux brillèrent de naïve convoitise, 
et Bois-Doré, aussi naïf que lui dans son 

i 

genre, s'écria : 



— Vive Dieu ! maître Jovelin, cet enfant^ 
est né quelque chose. Avez-vous vu com- 
me ses yeux ont relui à ce mot de gentil- 
homme? Voyons, Mario, demande a Mer- 
cedes de rester avec nous. 



— El moi aussi? dit Tenfant, qui crut 
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naturellemenl que l'offre s'adressji il d'a- 
bord à sa mère adoptive. 

— Kl elle aussi ! répondit Bois-Doré ; je 
sais bien que vous séparer sérail forl in- 
humain. 

Mario, transporté) se hâla de dirs a la 
Morisqiie, en arabe et en la couvranlde 
caresses : Mèie! nous ne marclierons plus 
dans les chemins. Ce beau seigneur nous 
garde ici dans sa belle maison I 

Mercedes remercia en soupiranf. L'en- 
Tanl D'est pas a moi, dil-elle; il eslà Dieu, 
qui me l'a confié. Il faut que je cherclie et 
que je retrouve sa famille. Si sa famille 
n'existe plus ou ne veut pas de lui, je re- 
viendrai ici, et, à genoux, je vous dirai: 
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Prenez-le et chassez-moi si vous voulez. 
J'aime mieux pleurer seule à la porte de 
la maison où il sera heureux, que de le 
faire encore mendier sur les chemins. 



— Cette femme a une belle âme, dit le 
marquis. Eh bien, nous l'aiderons, de no- 
tre argent et de notre crédit, a retrouver 
ceux qu'elle cherche ; mais que ne nous 
apprend-elle ce qu'elle en sait? Nous l'ai- 
derions peut-être tout de suite, d'après le 
nom de famille de Tenfant. • 



— Ce nom, je ne le sais pas, répondit la 
Morisque. 



— Alors, qu'espérait-elle en quittant ses 
montagnes ? 
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— Dis-leur ce qu'ils veulent savoir, dit 
en arabe Mercedes à Mario, mais rien de 
ce qu'ils doivent encore ignorer. 

Mario prit la parole, enchanté d'avoir a 
s'expliquer, mais sans impudence ni ma- 
nière, avec toute la candeur de sa grâce 
naturelle et de son beau regard. 

«Nous étions bien heureux la-bas, ditfl; 
il y avait des grottes, des cascades, de 
grands pics et de grands arbres; loutéfail 
bien plus grand qu'ici, et l'eau y faisait 
beaucoup plus de bruit. Ma mère gardait 
des vaches très bonnes, et elle teignait ot 
Olait de la laine pour faire^ de la toile de 
laine très forte. Voyez mon bontiet blanc 
et sa cape rouge 1 C'est des étolTcs de choz 
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nous. JMoi, je travaillais aussi. Je Faisais 
des paniers, oh ! je sais frès bien les faire! 
Si je reviens chez vous pour être gentil- 
homme, vous verrez I c'est moi qui ferai 
tous les paniers de la maison I Tous les 
jours, pendant deux heures, j'apprenais 
a lire et a parler espagnol et français 
avec M. le curé Ânjorrant. Il ne me 
grondait jamais, il était toujours content 
de moi. Jamais on n'a vu un homme si 
bon i 11 m'aimait tant, que ma mère en 
était quelquefois jalouse. Elle me disait : 
Tiens, je parie que tu aimes mieux le prê- 
tre que moi I Mais je lui disais : Non, va ! 
je vous aime autant l'un que l'autre. Je 
vous aime tant que je peux. Je vous aime 
grand comme les montagnes, et encore 
plus : grand comme le ciel ! 
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ti Afais quand j'ai eu dix ans, tout a bien 
changé pour nous. Voila que lout d'un 
coup M. Anjorrant a é\ê bien malade, 
pour avoir trop marché dans la neige, 
poursauver des petit.* enfants (jiii s'étaient 
perdus et qu'il a relrouvésj car il y a chez 
nous de la neige, en hiver, quelquefois 
aussi haut que votre maison. Et, lout 
d'un coup, M. Anjorrant est mon. Ma 
jQère et moi nous avons tant pleuré que 
je ne sais pas comment nous avons en- 
core des yeux pour voir clair, Alors ma 
mère m'a dil : Il faut faire la volonlé de 
notre père, de notre ami qui est morl. It 
nous a lai&sé les papiers et les bijoux qui 
peuvent servir à te faire reconnaître à la 
famille. 11 a écrit pour loi bien des fois iiu 
, piinislredeFrance.On n'a jamais répondu. 
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Peut-être qu'on D*a pas reçu les lettres. 
Nous irons trouver le roi, ou quelqu'un 
qui puisse lui parler pour nous, et si ta as 
une grand'mère, ou des tantes , ou des 
cousins, ils t'empêcheront de rester vassal, 
parce que tu es né libre, et que la liberté 
est la plus grande chose du monde. 

tNous sommes partis avec bien peu 
d'argent. Le bon M. Ânjorrant n*ayait rien 
laissé pour personne. Aussitôt qu'il avait 
une piécette, il la donnait à ceux qui en 
avaient besoin. Nous avons marché, mar- 
ché ; la France est si grande I Voilà trois 
mois que nous sommes en route! Ma mère, 
voyant le chemin si long^ avait peur dé 
n'arriver jamais, et nous demandions aux 
portes l'abri et le pain. On nous donnait 
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toujours, parce que ma mère a Tair doux 
et qu'on me trouve gentil. Mais nous ne 
counaissîQns pas les chemins, et nous fai- 
sions bien des pas qui nous relardaient au 
lieu de nous avancer. C'est alors que nous 
avons rencontré des gens bien drôles, qui 
se disaient Ëgypliens, et qui nous ont dit 
d'aller avec eux eu Poitou, si nous sa- 
vions faire quelquechose.Mamère saittrès 
bîenchanter'en arabe, et uioi je sais un 
peu jouer du tympanon et de la guilerne 
des Pyrénées. Je vous en jouerai tant que 
vous voudrez. Ces gens-tà ont trouvé que 
nous eu savions assez. Us n'étaient pas 
mauvais pour nous, et il y avait avec eux 
une petite Morisque appelée Pilar que j'ai- 
mais beaucoup, et un garçon plus grand, 
La Flèche, qui était Français, et qui m'a- 
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Mais ils étaient presque toys voleyrS) çt 
pela faisait de 1?l mm ï wa mm de ks 
voir si ^oyrrqands et $i par^ssçu^. O'^t 
pourquoi el|e vaç gisait tous les jourç : « Il 
nous faut quitter ces |[çns-'là, qui w y^- 
l^Qt rien, » C'est hier que n^us lç$ «yons 
quilles^ parcç quQ,.. 



-^ PaïTce que T dit le marquis. 

' ««' Q'est UD« cboM que ma Meroédès 
V9U9 dira peut-être plus tard, qwnïl elle 
aura prié Dieu de lui faire eonnaîire la 
v^rité> C'est eomrae ça qu'elle m'a^dit, et 
je n'en sait paf davantage. 

— Toutes choses entendues, dit te mjar- 
quis ense levant, yoillt dç^ gens dont j? fais 
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grand cas^ et qae je veax voir bien trailer 

et bien soigner en mou lo^is, jusqu'à ce 
qu'il leur plaise de me faire savoir en quoi 
je peui les aider davantage. Mais ne m'a- 
vais-tu pas dit, Tidèle Adaoïas, que cette 
Mercedes avait une lettre pour M. de 
Sully ? 

— Oui, oui! s'écria Mario. C'est le nom 
qui est sur la lettre de M. Aujorranl. 

— Eh bien ! c'est très facile. Je suis fort 
son serviteur, et je me char^'e de vous 
faire arriver chez lui sans fatigue ni mi- 
sère. Or donc, reposez -vous céans et de- 
mandez tout ce que vous voudrez. Voyons, 
Adamas, la mère et l'enfant sont très pro- 
pres, et leurs habits de montagne ne sont 
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point trop laids. Mais ils ont la, sur le 
corps, tout ce qu'ils possèdent? 



— Oui, monsieur, sauf les habits plus 
mauvais qu'ils portaient hier et ce matin ; 
ils ont chacun deux chemises et le reste à 
l'avenant. Mais cette femme lave, raccom- 
mode et peigne son enfant tout le temps 
qu'elle ne marche pas. Voyez comme sa 
chevelure est bien tenue! Elle a toutes 
sortes de secrets arabes pour entretenir la 
propreté ; elle sait faire des poudrés de 
troène et des élixirs que je veux appren- 
dre d'elle. 



— C'est fort bien vu, mais songez a lui 
donner du linge et des étoffes, pour qu'elle 
soit un peu nippée. Puisqu'elle est adroite, 
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elle en tirera boa parli. Je m'en vais faire 
un four de promenade, après quoi, si elle 
n'a point de déplaisir a chanter un air de 
sa nation, avec îa guilerne du petit, je 
serai content d'ouïr leur musique étran- 
gère. A revoir donc, maître Mario I Com- 
me vous avez très civilement parlé, je vous 
veux donner quelque chose tantôt: comp- 
tez que je ne l'oublierai point. 

Le gentil Mario baisa la main du mar- 
qiiis,non sansjeierun regard bien expres- 
sif sur le petit chien Fleurial, qu'il eût 
préféré à toutes les richesses de la mai- 
son. 

Il est vrai de dire que Fleurial était une 
merveille : des trois cagnots que choyait 
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le marquis, il était le préféré a juste tUlKâ» 
cl ne quittait jamais son maîlrç dans la 
maison* U était blanc comme nei^e, touffu 
comme un manchoq, e{y contrairement aux 
mœursdes petits chiens gâtéç^il éU)it doux 
comme un agneau. 



Lorsque le marquis eut fait sa prome- 
nade accoutumée, parlé avec bonté k 
ceux de ses vassaux qu'il rencontra, et de^ 
mandé des nouvelles de ceux qui étaient 
i^alades, pour leur envoyer de quoi les 
récomforter, il rentra et fit appeler Ada- 



mas. 



— Que donnerai-je donc à ce joli Ma- 

i~ ' , ■ 

rio? lui dit il. Il faudrait trouver un jouet 

• ■ ■.»■■• 

qui convînt a son âge, et il n'y en n point 
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ici. Héfasf mon âmi, nous voici trois 
C^anâ, quî commençons à nous faire vieux 
garçons^, maHreJovelin, moi et toi. 

— J> ai soagé, monsieur, dft ÂêftmM. 

— A quoi, mon vieux serviteur? §u i|p^- 
riage ? 

— Non, monsieur, ce a'étant point votre 
goût, ce n'est pas le mien non pUis ; majs 
j'ai trouvé le ^otiet pour donoejcaroo^* 
fant. 

— Va le cherckei: Wea «Ue». 

— Ybicî, HionsieiHi \ dit ÀAaiM» en al- 
lant prendre l'objet qu'il' avsîti 4ép9ié 
dans Tembrasure de la fenêtre. Gomme 
j^ai remarquéque ^enfant mourait d'envie 



* 
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d'avoir Fleurial^ et que vous ne pouvii^z 
pas lui donner Fieurial, je me suis rap- 
pelé avoir vu, dans les greniers, plusieurs 
jouets oubliés depuis longtemps, et entre 
autres ce chien d'éloupe, qui n'est pas 
trop mangé aux vers, et qui ressemble à 
Fleurial, sauf qu'il est en peau de mouton 
noir et qu'il n'a plus beaucoup de queue. 

— Et sauf mille autres différences qui 
font qu'il ne lui ressemble pas du tout! 
Mais d'oîr vient donc ce joujou-là, Ada- 
mas? 

— Du grenier, monsieur. 

— Fort bien, mais... tu dis qu'il y en a 
d'autres?^ 

-« Oui, monsieur ; un petit eheval qui 
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n'a plus que trois jambes, uq tambour 
crevé, de peliles armes, un reste de don- 
jon créuelé. 

Adamas se lut brusquement en voyant 
le marquis profondément absorbé devant 
le chien d'étoupe, tandis qu'une grosse 
larme creusait un sillon dans le fard de sa 
joue. J'ai fait quelque sottise ! s'écria le 
\ieux serviteur. Pour Dieu» mon boucher 
maître, d'où vient que vous pleurez? 

— Je ne sais, un moment de faiblesse ! 
dit le marquis en s'essuyaot de son mou- 
choir parfumé, où s'imprima une notable 

' partie des roses de son teint; j'ai cru re- 
connaître ce jouet, et, si je ne me trompe, 

" c'est là une relique qu'il ne faut point don- 






;■ . . 'j ■ i'" I. • • ' ■»•' 



— Vraitnenl, monsieur! Ah ! je ne suis, 
qu'un, sol! J'aurai^, dû m'en a^yiswî^J'ai 

yçm, .Mî=5l."^ ,9e!s >SO«f fXftif .^W^ïP 
«i^^to?^^ n'*^* peut .^ftf^nMi i. ^] 
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— Non ! quand j'étais petit enfant, je 
n'avais poii^l de jouets. C'était un temps 
de guerre et de tristesse en ce pays; pion 
père était un homme terrible et me faisait 
voir, pour récréation, des carcans, des 
chaînes, des paysans sur le chevalet et 
des prisonniers pendus aux ormes du parc. 

'•'•■•-■-,.• f ..." , .■:«■;:<'> 

Plus lard, beaucoup plus tard, il eut une ^ 



' t i 






seconde femme et un second fils. 
— >J€> 1^8 sais bien, rrrfartsieur; le jeuufe 
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monsieur Florimond, que vous .ivez tant 
aimé! La fleur des gentilshommes, bieu 
cerlainemenl! Disparu d'une si étrange 
manière t 

l'i jCUu. ,, . , *. 

— Je I airoai plus que je ne satlrais le 

- :■ ■ ■ '''* ■ 

dire, Adamas ! non point lant pour les rap- 
ports que nous eiimes ensemble quand i) 
eut âge d'homme, pùisqu'alors lious sui- 
vions des parlis dilTerents, et que nous 
nous renconjrions bien peu , le lem ps seu- 
lement de nous embrasser et de nous dire 
quenousélioQsamîsolfrèresquandmême; 
mais pour les gentillesses de son enfance, 
'dont, comraejfi te l'ai conté, j'eus occasion 
de prendre soin et garde en une absence 
de mon père qui dura environ un an. La 
seconde femmede celui-ci était morte et le 
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pays fort inquiété. Je savais mon père haï 
des calvinistes, et je crus devoir apporter 

protection, ici, à cepauvreenfant-queje ne 

# ■ . 

connaissais point, et qui se uiit a me ché- 
rir comme s'il eût compris Tinjustice de 
notre père env|rs moi. Il était doux et 
beau comme ce petit Mario qui est céans. 
Il n'avait ni parents ni amis autour de lui, 
pour ce qu'en ce temps les uns mouraient 
d6 peste et les autres de peur. Il fût mort 
aussi, faute dé soins et de gaîté, si je ne * 
l'eusse pris en si grande attache, que je 
jouais avec lui des jours entiers. C'est moi 
qui lui apportai ces jouets-ci, et j'ai quel- 
que raison de m'en' ressouvenir, a présent . 
que j'y songe, car ils faillirent me coûter, 
cher. 
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— Conlez-moi ça, monsieur, ça vous 
distraira. ' 

— Je le veux iiien, Adamas. C'était en 
quinze cent... n'importe la date! 

— Sans doute, sans doute, monsieur, la 
date u'jfait rien. 

— Mon cber petit Florimond s'ennuyail 
de ne poin-t sortir, et je n'osais l'expo- 
ser dehors, à cause qu'il passait des ban- 
des de tous les partis, qui tuaient tout et 
De connaissaient point d'amis. Je m'avisai 
d'une amusette qui m'avait bien tenté dans 
ma propre enfance., j'avais vu, au château 
de Sarzay, beaucoup de ces animaux dV- 
toupe et d'autres babioles dont se jouaijnt 

iB petits Barbauçois. Les seigneurs de 



I 



a LES ftCAUX MESSlËimS 

Barbançois, qui ont possédé ce fief de 
Sarzay de père en Gis, de pais longes 
anuéeSy étaient des plus enragés contre 
les pauvres calvinistes, et, à cette épo- 
que-là* ils étaient à Issoudan, faisant pen- 
dre et brûler tant qu'îl> pouvaient. En leur 
absence, b* manoir de Sarzay n*élaH pas 
trop bien gardé. Le pays-d^alenlôtir étant 
tout dôvouô au\ catholiques et à M. de La 
Châtre* on ne se méfiait point de moi, qui 
êta!> trop seul et trop pauvre pour rien 
entreprendre. 



c Je nrimainnai d'j pénétrer sous un 
prtMexle et ;îV faire main-basse sur les 
joujoux^ à moins que quelque valet ne 
iiren \ouiùt vendre^ car il n'en fallait 
j^s chert*ber ailleurs. C'était marcban- 



dise de luxe, el quu l'on nte> dcItHait 
^tni^ dans lcsi<pet-i4t enriroMS. ,-J«~ oitt 
^ttéemiethiac: barclimfiiHl oaninteivenairt 
rievteripËfrt de rtio» ]ièi'e/ieti(fffi(}efâftndb 
iFedirée da cbàleau, roaniie fouriparter » 
^h iiOBrt'ice dpfe jèiiire» JErtml,. qut, ibrs^ 
^lS}ien(-iiiyj3-a cljevajs oomn^e moi, éf inHy 
itea^icpsjs. ii'iiilre.:, ^e'in'dsfilJqHe; elte 
:BOBmbe:fne Tieç(H!l niQlii'EHe savaitique 
i'àvafs.déjà guerroyé peùr iea celvinisle^ 
el'<ïue mon pôra ne r.rairtiaKpbfnt; mais 
4'»ffîeûf J'aiioucjl : elle moule en une 
,olcambt'eliaule,etni'Hp|iorleeeqTie les en- 
ifftiil», devenus grands, avâietil iajssfi de 
tUftioBèadummaflé. !f>> "i- i|t£':r- '■'.' 

"MOfHrlfilIGlW llll'll 

« Me voila donc parti avec un cheval, 
luAnotti^n,' utte «tadelie, 'S\\ ranjons, ■ un 
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chariot et beaucoup de petite vaisselle ^ 
de fer, le tout dans un grand panier 
couvert d'une toile, que j'avais attaché 
derrière moi, sur mon cheval. J'en avais 
jusqu'aux épaules, et, tout en sortant 
de la cour de Sarzay, j'entendais les valefes 
rire, du haut des croisées, et se dire entre 
«ui ; « C'est un grand innocent, et, si 
nous n'avons jamais maille a partir avec 
^'autres réformés, nous en aurons vite 
bon marché. » Quelques-uns avaient bien 
envie de m'envoyer quelque peu d'arqne- 

busade, mais j'en fus quitte pour la peur. 

« 

Je piquai des deux avec mon bataclan, qui 
me sonnait au derrière comme la ferraille 
d'un chaudronnier du Limousin. 



I • 



« Cependant tout allait bien, et je m'en 



, revenais tranquillement par la traverse, 
pour ne point passer dans cet éqntpafge 
par la ville de La Châtre ; mais j'eus biei:! 
à passer la Couarde, sur Je pont dti che- ' 
min d'Aignrande, et c'est alors que je me 
' trouvai en face d'une bande de dix à douze 
' reîtres qui se dirifîeaienl vers la ville. Ce 
n'élaieDt que des maraudeurs, maiiS Us 
avaient avec eux un des plus méchants 
partisans de ce temps-là, un certain drôle 
dont le père ou Tonde avait le comman- 
dement de la grosse tour de Bourges, et se 

faisait appeler le capitaine Macabre. 

1 ..Il ilrnni ->li iiU7 

« Ce garçon, qui étaità peu près démoli 

l^Sge, mais qui était déjà vieux en malice, 

'servait de guide a tous les pillards quitou- 

If'ïaient bien lui laisser faire sa Qiain avec 
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«((^K>y|6 V^y^ quelquefois reacoDtré^i^t 41 
.^vaîtJlilen que, m'étaDt|baÙu pour le^c^ 
j^^f^^es^ Jç; çie devais point . iyifa * traité rOa 

' ■' " ' ■' -i - . ■ . . . ^ . 

^l^fj^ev^ji) «e Cannant un air >de cçipitau,;}! 
< jD^e^f9aiaii4a.xlejz^eUre.|ned à terre;.et;dle 
;.j|vjr^...€h^yal et.bagageà $e3 ^ens^q^i 
^.^'intUulaient^ pour lors, ^cavaliers du4uc 

■ . 
r,^. :« Qprome il^ ne savaient pasui^ mot de 

françai§"I^t quelefilsde Maçaljreieurser- 

vait de truchement, il eût été bien inutile 
,de y^lQinpai;lementer. Sacba^ntà^i j'a- 

^ï^i^.^^ire^.jet qu'^après m'être soumis et 
Js^çs^r dé«i9PtiBr:>,lJe serais bien l>9.tltt,:et 

,4i/&u tri^lr^ ar^iiebu^é , par . manier^: , de 



passe-temps y coûiDie c!était la coulumo . 
des maraudeurs, je risquai le tout pour le 
tout; j'allongeai, de la botte et de l'élrier 
tout ensemble, uo grand coup de pied 
dans l'estomac du Macabre, qui était déjà 
descendu (lour rae jeter bas, et i'élendia 
tout à plat sur le -los, jurant coaime qua- 
rante diables. 

— Et bien vous fîtes, monsieur! s'écria 
Adamas euthousiasmé. 

— Les autres, poursuivit Bois-Doré, 
s'iiltendatent si peu a voir un blanc-bec 
comoie j'étais, faire pareille chose au mi- 
lieu d'eux, tous vieux çoutiers armés jus- 
qu'aux dénis, qu'ils se mirent a rire, de 
quoi je profilai pour filer comme U" irait 
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dlftii'^tête ; mais, leur étonnement passé, 
ilS*ii4'iEînvbyèrenl une grêle de prunes al- 
léyàndés, que Ton appelait dans ce temps- 
Ik des 'pruneis de Monsieur, a cause que 
ces Ailemands servaient les desseins de 

■ ■ 

Mbiiiisieur, frère du roi, contre les troupes 
de là rëîiië-mère. 



I . 



< Le sort voulut qu'aucune balle ne 
m'atteignît, et, grâce a ma bonne jument 
brandine, qui m'emporta dans les eiiemins 
creux et torlus de la Couarde, je i^entrai 
sain et sauf au logis. Grande fut la joie de 
mon petit frère en me voyant déballer 

toutes ces bamboches. 

• ■"'•■■■..'. ' 



«'Mon mignon, lui dîs-jaen lui don- 



I . ' ; 'i 



nant l'a citallelle^ bien m^a pris â*être si 



■ * 
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bellement fortifié, car sans ces boiiùes 
murailles que j'avais le long du dos, Je 
pense que vous ne m'eussiez point vu re- 
venir. » Le fait est, Adauias, que si l'on 
■ j) 
décousait ce ciiien d'étoupe, je crois bien 

■ qu'oD lui trouverait quelque plomb dans 
le ventre, et que si la citadelle ne m'a 
point garanti, tout au moins les animaux 
ont dû garantir la citadelle. 

— S'il en est ainsi, monsieur, jç veux 
garder tout cela chèrement, et en faire un 
trophée d'honneur dans quelque salle du 
château. 

— Non, Adamas, on se moquerait de 
nous. Et puisque voici venir ce bel en- 
fant, il lui faut donner le chien d'étoupe 
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et le reste, car ce qui vîeut d'un aD^e doit 
retourner a un autre ange, et je vois dans 



x> k O f • • 



les yeux de ce Mario Tinnocence et l'ami- 
tié qu'il j avait dans ceux de mon jea,ue 



«■•«#<• \. ê^j / '. 



frère... Oui, c'est chose certaine; t continua 
le marquis en regardant entrer Mario et 
Mercedes, <:onduils par le page Glindor ; 
si Florimond eût eu un fils, il eût été en 



r 
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tout semblable à ce garçonnet, et si tu 
veux que je te dise pourquoi il m'ai plu à 

. : . . ■ I L '. ' y ■ 4 ~ 

première vue, c'est parce qu'il me remet 

}\. .'II,. ■ . ■ •/ . ■ . ■ • ' 

en mémoire^ non point tant par ses traits 



•.^ j,y Ja . .^'. ... » 



que par son air, sa voix douce et ses ma- 
nières caressantes, mon frère tel qu'il était, 
vers l'âge où voici cet orpfaie^in. 



. 1 * . . I 
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— Monsieur votre frère ne s'est jamais 

> t ■ » ■ ^ •■> ■ • • 

f • ■ ' ;'.'■ ■■ 1* '?<■,; •■ , . ,» f • ■ - 

marié, dit Adamas, qui avait l'esprit en- 



4;ore plos romanesque que son maître, 
'lirais it^eat bien a^ôir eu des bâUrds^t 
.IqfBi sail'si::. *" '" " ' ^ "' 

B V 11 11 .:J-'- '•■> ■'■ ■ 

point! j'ai bieo eu une autre soojiçerie, 
tandis que celte Morisque qous racontait 
l'tiiâtoire du gentiltiouiDid assassinél ne 
iqe suis-rje poinl, iiua§^t>é que ce pouvak 

— Eh bien r au fait, iponsieiir, pour- 
quoi ne le serait-ce point, puisque nul ne 
sait comment il a péri 7 

-^"^ Gfene Test point, >ép<>nâit le" mar- 
quis, et la i*aIsoû, ù'esl qiie le père de ce 
petit Mario a été de/âtt quatre jours avant 
la-mortde notre bOu roi'Ilenri, tandis que 
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j'ai une dernière lettre de mon frère, àaice 
de Gênes> le seizième jour de juin, c'est- 
ardire environ un mois après^ que ces 
choses se furent passées, Donc, il n'y a 
pfÀûi de rapprochement a fai;^. 

■ ■ I I -^ < I 

. I 

i .Pendant que te nrarquis et Âdamas 
échan^aient ces réflexions, la Morisquè 
tfélait préparée a chanter, et Lucilio était 
arrivé pour l'entendre. Le jnarquis goutat 
si fort sa manière, qu'il pria Lucilio de lui 
noler ses airs. Lucilio les prisa encore da- 
vàntage, comme étant, disait-il, o choses 
rares.et antiques, d'une grande perfection 
de beauté. > Mercedes les disait de mieux 
en n)ieux a ipesure qu'on l'encourageait, 
et Mario l'accompagnait très bien. D'ail- 



^ ;it*v »i 



leurs, i\é(ait si joli avec sa longue guitare^ 
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son air sage, sa bouche r-ntr'ou verte, et 
ses beauK cheveux ondes sur ses 'épaules, 
qu'on oe ponvail se lasser de le refrarder. 
Son habillemenl, coniiiosé fi'une {rrosse 
chemise blauche, de coiiiies braies de 
laine brune, avec une ceinture rouJie et 
des chausses grises avec des brilles de 
laine rouge enroulées autour de la jantbe, 
élail très favorable à la grâce de son 
corps et a l'éléfianee de ses formes délica- 
tes. Il reçut avec ('blouissemeiil Ions les 
jouets que l'on alla chercher au {irenicr. 
et le marquis vit avec plaisir qu'avant m!- 
miré toutes ces merveilles, il les rangea en 
un coin avec une sorte de respect. Le fait 
est que tout cela ne lui disait pas graiid'- 
chose, et que, la surprise passée, il se mit 
a repenser à Flctirial, t\u\ élait vivant, 
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joueur et caressant, et qui eût pu le suivre 
dans sa vie errante, tandis que la posses- 
sion des chevaux, des canons et des cita- 
delles n'était que le rêve d'un instant, dans 
cette vie de misère et de passage. 

Le reste de la journée s'écoula sans nou- 
vel orage de la part de M. d'Âlvimar. 11 
revit M. Poulain, et lui dit tju'il était dé- 
cidé a entamer le siège de la gentille Lau- 
riane. A souper, il fit de son mieux pour 
n'avoir pas un ennemi, ou tout au moins 
un contradicteur auprès d'elle, dans la 
'personne du marquis, et il parvint encore 
-à se faire trouver aimable. Il ne rencon- 
tra, dans la maison , ni la Morisque ni 
Tenfant, n'entendit plus parler d'eux, et se 
retira de bonne lieure pour rêver a ses 
projets. 
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Toule ta suite du marquis fut aise tle 
garder Mario quelques jourâ; ainsi l'ao- 
Quuçait Adamas. Celui-ci le Ql man^'er, 
ainsi que sa mère, à la seconde table, 
celle 011 il mangeait lui-inéiiie en qualité 
de valet de chambre, avec maîlic Jovelin, 
que Bois-Doré faisait, a dessein, passer 
pour uo subalterne, la gouvernante Bel- 
linde el le page Clitidor. Le carrosseui et 
les autres valets miingeaieul à d'autres 
heures el dans- un autre local. Celait la 
troisième table. Il y en avait une qua- 
trième, jjour les i^eiis de la ferme, les pae- 
sauls, tes pauvres voyageurs, les moines 
besaciers ; en sorle que, de l'aube a la 
grand'imi!, c'est-à-dire huit à ueuf heures 
(lu soir, on mangeait au manoir de Brîan- 
tes, el 00 voyait fumer sans relâche quel- 



li 
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que cheminée a odeur grasse qui aitirai 
de loin des volées de gamins et de men- 
diants. Ceux-ci recevaient toujours bonne 
pitance de reliefs a la grand*porte, et 
dressaient la cinquième table sur le gazon 
de l'avenue ou sur les revers des fossés. 



Malgré cette large hospitalité et ce nom» 
breux personnel, qui n'étaient point en 
rapport avec l'exiguité du manoir, le re- 
venu du marquis faisait face à tout, et il 
avait toujours de l'argent de reste pour 
ses innocentes fantaisies. H n'était guère 
volé , bien qu'il ne s'occupât d'aucune 
comptabilité; Adamas et Bellinde se dé- 
testant, ils se surveillaient l'un l'autre, et 
quoique Bellinde ne fût pas femme à se 
priver d'un peu de pillage, la crainte de 
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donoer prise aux soupçons de son ea- 
neini la rendait prudente et l'orccmeut 
niodérée à l'article des profils. Largement 
pa^^ée et toujours uiagiiin(|uemciit habil- 
lée auK frais du ciiàtetain, qui tenait a ne 
voir B ciiiffons ni crasse • autour de lui, 
elle n'avait certes pas de prétexte pour 
malverser ; mais elle ne s'un plaignait pas 
moins, étant de celles qui chérissent un 
SOQ volé et dédaignent un louis Lien ac- . 
quis. 

Quant à Adaiiias, s'il n'était pas la pro- 
bité même dans toutes ses relations [ayant 
fait la guerre et pris les mœurs des parti- 
sans), il aimait tellement sou maître que 
fii, dans le poste éminenl d'iiouime de con- 
fiance où il était parvenu, il eut encoru 
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oso piller el rançonner les gens do dehors, 
c'eut élo uniquemeni pour enrichir le ma- 
noir de Brianles. 



Clindor faisait cause commune avec lui 
contre la Bellinde, qui le haïssait et le 
traitait de chien habillé. C'était un bon 
petit garçon, moitié fin et moitié sot, ne 
sachant encore s'il devait se draper en 
homme du tiers, titre qui prenait chaque 
jour plus d'importance réelle, ou se bla- 
sonner en futur gentilhomme, vanité qui 
deyail encore longtemps retenir le tiers 

la 

dans une attitude équivoque et lui faire 



jouer, en dépit de sa supériorité intellec- 
tuelle, un rôle de dupe entre les partis. 



■ . . . t 



e secret de l'origine de la Morisoue 

» . » r 4 » * ■ 



fui gardé. Pour ne pas I'i>xpo?er!i l'into- 
lérance soupçoiinnisr do lit lîpllitulp. qui 
faisait de jrraiids spiuhlanls de dévotion, 
Adaraas la fil passer pour E^j^ignole, [m- 
reai:enl et siiuiiU-nienl. Pas un mot de son 
histoire ne transpira, non plus que de 
celle de Mario. 

— Monsieur" le marquis, dit Adamas à 
SOT maître Qii le d£!s!iaL)illaot^ nous sow- 
inesdes ejjranls, et nous n'enJe[<Hloas ri«n 
a_ l'artifice de la iQilrtle. Celle Morisquf, 
avec qui j'ai causé de choses sérieusps a 
la vciliéf, m'en a plu? appris dans une 
hsiire q«fli Ions* yos accommoclpiirs de 
Pnlisi n'en savent. EUe a les plus beaux 
wwftets snr h-otes choses, et sait eTtliaire 
(tes plantes des sucs miraculeux. 
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— C'est bon, c'est bon, Âdamas I parle- 
moi d'autre chose. Récite-moi quelque 
poésie en faisant ma barbe, car je me 
sens triste, et je dirais volontiers comme 
M. d'Urfé, parlant d'Aslrée, c que le ren- 
« grégement de mes ennuis trouble le re- 
« pos de mon estomac et leirespirer de ma 
n vie. » 



— Numes célestes I Monsieur, s'écria le 
fidèle Adamas, qui aimait k se servir des 
formules de son maître, c'est donc tou-^ 
jours le souvenir de votre frère? 



— Hélas ! il m'est revenu aujourd'hui 
tout entier, je ne sais pourquoi. 11 y a des 
jours comme cela, mon ami, où une dou-** 
leur endormie se réveille* C'est eotnmtf 
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les blessures que l'on rapporte de la 
guerre. Sais-tu une chose à quoi la gen- 
tillesse de cet orphelin m*a fait songer, 
tout ce tantôt? C'est que je me fais vieux, 
mon pauvre Âdamas ! 

~ Monsieur plaisante ! 

— Non, nous nous faisons vieux, mon 
ami, et mon nom s'éteindra avec moi. J'ai 
bien quelques arrière-cousins dont je ne 
me soucie guère et qui perpétueront, s'ils 
le peuvent, le nom de mon père; mais moi 
je serai le premier et le dernier des Bois- 

« 

Doré, et mon marquisat ne passera à per- 
sonne, puisqu^il est tout honorifique et de 
bon plaisir royal. 

^- l'y ai souvent songé^ et je regrette 
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((«e j^oxiffl^ V^effiï^ tête li-«>|^ viv«:|^ow« 
çQQ^eoiir \ (atre^ uoefiq ^ sy^ vict te >tvna 
hjgmiM^ ?*k éfoijsw»* ^uelqlNï beUeiiyi**. 

— Sans doute, j'ai eu fort de n'y pas 
songer. J'ai trop c^fi^tf d«» be^leen beHe, 
et, bien que je n'aie guère rencontré 
». âVftê^ je gagnerais ^*eD fendant parler 
âé toôf en quelque WcfU, i! ffi*a \^oulu pein- 
âifé ^vtn fes fraifs du berger Hytes. 

— ^qu2W4 Q€A«! ftW9i«i^ monsimwî Ce 
bQ4{g#r <^ft m i^\ a«DGi^M#^oflWMl^ ifi^i^ 

— Oui, mais il est jeune, et je te répèle 
(fâêty^i coflKP^QO h w« fiM rék-e^ <lt*a re-^ 



grel^er fort aiu(.TeDie.()l4c a>voir polat 
de runùlle. Sais-lu quç vmgt fois j'ai ei^ 
l'idéç ou formé le soubail d'adopler quel- 
que en Tant? 

— Je le sais, monsieur; foules les fois 
que vous voyez un enfantclet joli et plai- 
sant,, celle idée vous cepreiul. Kb bien, 
qui vous en empêche? 

— L'embarras (Yen trouver un qui soit 
d'une beureuse figure, d'un bon naturel, 
et qui n'ail point de pareuls dtsposiis à me 
le reprendre quand je l'aurai élevé. Car 
de raffoler d'un enfant, poui' (ju'à l'âge de 
vLQ^t ou vingt-cinq aus, on vou$ Rem- 
mène... 

- P'ici W\, monsieur... 
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— Hé! le temps passe si vite! od ne le 
séot poiot passer! Tu sais que j'avais songé 
à prendre chez moi quelque jeune parent 
pauvre; mais ils sont tous vieux ligueurs 
dans ma famille, et d'ailleurs leurs petits 
sont laids, turbulents ou malpropres. 

— 11 est certain, monsieur, que la bran- 
che cadette des Bouron n'est point belle. 
Vous avez pris pour vous toute Ja taille, 
tout l'agrément, toute la braverie de la fa- 
mille, et il n'y a que vous-même qui puis- 
siez vous donner un héritier digne de 
vous. 

— Moi-même? dit Bois-Doré, un peu 
étourdi de celte assertion. 

'■-^ Oui, monsieur, je parle sédetise^ 
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menl. Puisque vous voilà ennuyé de votre 
liberté; puisque, pour la dixième fois, je 
vous entends dire que vous voulez vous 
ranfîer... 

— Mais, Adamas , tu parles de moi 
comme d'un débauché I 11 me semlile que 
depuis la triste mort de notre Henri', j'ni 
vécu comme il convient à un homme ac- 
cablé de chagrin, et à un genlilhomme 
sédentaire oblij,^é de donner le bon exem- 
ple. 

— Certainement, cerlainemeTil, mon- 
sieur, vous pouvez me dire la-dcssus lout 
ce qu'il vous plaira. Mon devoir est de ne 
vous point contredire. Vous n'èles point 
obligé de me raconter loulPs les belles 
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ff 

aventures qui vous arrivent dans les châ- 
teaux ou bocages des environs,. n'est-ce 
paSt monsieur? Ça ne regarde que vous. 
Un fidèle serviteur ne doit point espionner 
son maître, et je ne crois pas avoir ja- 
mais fait de questions indiscrètes à mon- 
sieur 7 



» I ♦ 



— Je rends justice à ta délicatesse, mon 
cher Âdamàs, répondit Bois-Doré, a la 
JTois confus, inquiet et flatté des supposi- 

s 

lions chimériques de son idolâtre valel. 
Parlons d'autre chose, ajouta-t-il, n'osant 
appuyer sur un sujet si délicat, et cher^ 
chant ^a se figurer quAdamas savait de 
lui des aventures qu'il ignorait lui-même. 



Le marquis n'était ni hâbleur ni vantard 
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ouvertifment. Il était de trop bonne com- 
pagnie pour raconter les bonnes fortunés 
qu'il avait eues, et pour inventer celles 
qu'il n'avait plus Mais il était charmé 
qu'on lui en prêtât toujours, et pourvu 
qu'on ne compromît aucune femme ea 
particulier, il laissait dire qu'il pouvait 
prétendre a toutes. Ses amis se prêtaient 
à sa modeste fatuité, et le gr^nd plaisir 
des jeunes jiens, celui de Guillaume d'Ars 
en particulier, était de le taquiner sur ce 
point, sachant combien celte taquinerie 
lui était agréiilile. 

Mais A(lam;is n'y faisait point tant de 
façon. Il n'était pas trop gascon pour son 
propre compte, ny;int confondu sa person- 
nalité dans le rajonnenifnt de celle de 
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SOU maître ; il Fêlait pour lui et a «d 
place. 



Aussi .reprit-il la parole avec aplomb, 
sur ce chapitre, déclarant que Monsieur 
avait raison de songer au mariage. C'était 
une conversation qui revenait souvent en- 
tre eux, et dont ni Tun ni l'autre ne se 

lassait, bien qu'elle n'eût jamais d'autre 

■■ • - 

résultat, depuis trente ans, que celte ré- 
flexion de Bois-Doré : « Sans doute, sans 
doute! mais je suis si tranquille et si heu- 
reux ainsi ! Rien ne presse, nous en repar- 
lerons. > 



Celle fois, pourtant, il parut écouter les 
hâbleries d Adamas sur son compte avec 
plus d'attention que de coutume. 
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— Si je croyais ne peint épouser une 
femme stérile , dit-il à son confident, je 
me marierais, en vérité!. Peut-être fe- 
rais-je bien d'épouser une veuve ayant 
des enfants 7 

— Fi ! monsieur, s'écria Adamas, ne 
songez point à cela. Prenez-moi une jeune • 
et belle demoiselle qui vous donnera une 
lignée a votre image. 

— Âdamas! dit le marquis, après avoir 
un peu bésité, j'ai quelque doute que le 
ciel m'envoie ce bonheur. Mais tu me sug- 
gères une idée agréable, qui est d'épouser 
une si jeune personne que je puisse me fi- 
gurer qu'elle est ma fille, et que je-puisse 
l'aimer comme si j'étais son père. Que 
dis-tu de cela ? 

H 4 
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— Je (lis qu en Id prenant biep jeune, 
bien jeune^ à la rigueur^ monsieur pourra 
s'imaginer qu'il a adopté un enfant. Alors, 
si c'était l'idée de monsieur, il n'y a pas a 
aller bien loin; la petite dame de la Moite- 
Seuilly est tout a fait ce qui convient à 
monsieur. C'est beau, c'est bon, c'est sage, 
c'est riant; voila ce qu'il faut pour égayer 
notre manoir, et je suis bien siir que son 
père y a pensé plus d'une fois. 



— Tu crois, Adamas? 



— Certes ! «et elle-même ! Groyez-vôus 
que quand ils viennent ici, elle ne Tait 
point de comparaison entre son vieui^ ma- 
noir. et le vôtre, f,tiî est une maison de 
fées? Croyez-vous que, toute jeunûtte ,et 
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innocpnle (|u'plle esl, elle ne se soil pas 
avisée de ce que vous êles par rapporl à 
lous les autres prélendaols qu'elle pour- 
rait regarder? 

Bois-Doré s'endormit en songeant pré- 
fîisônient à l'atisern-c do prétendants au- 
tour de ta belle Lauriane, au\ rancunes 
des voisins contre te frntic et rude de Ben- 
vre, et au ( hafîrin que celui-ci éprouvait 
rte cette circonsl;!nce, monienlanée sans 
âoule, mais dnnt ils'exapérail la durée pos- 
sible. Le mnrquis se persuada que .«a pro- 
position allait être affréée comme une 
grande favcnr de la fortune. La question 
'(fltgieuse allait d'ellp-même enlm eux. 
D'aillenr?;, si Lauri:uie lui ^û'^u'A un rc- 
proctie d'avoir alijuré le calvinisme, il ne 



L 
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voyait pas grand embarras à l'embrasser 
ponr la seconde fois. Sa fatuité ne lui per- 
mit pas de s'arrêter beaucoup sur Tobjec- 
lion qu'on pourrait faire relativement à 
son âgé. Adamas avait le don d'éloigner, 
chaque soir, par ses flatteries, ce souvenir 
désagréable. Le bon Sylvain s'endormit 
donc, ce soir-la, plus ridicule que jamais; 
mais quiconque eût pu lire, dans son cœur, 
lo sentiment vraiment paternel qui le gui- 
dait, la grande tolérance philosophique 
dont il était doué « en prévision de co- 
cuage, • et les projets de gâterie, de sou- 
mission et de dévouement qu'il formait 
pour sa jeune compagne, lui eût certai- 
nement pardonné, tout en se moquant de 
lui. 
Lorsque Adamas passa dans sa chambre, 
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;llui sembla entendre. (lans.I'escalier dé- 
robé, un frôlement de robe. Il s'élança 
aussi vile qu'il ;iut dans ce passage, mais 
sans atteindre Bellinde, qui eut le temps 
de disparaître après avoir, comme il lui ar- 
rivait souvent, entendu toute la causerie 
des deux vieux f;arçons. 

Adamas la savait hien capable de vcl 
espionnage. Pourtant iUrut sVIre trompi-, 
et barricada toutes les perles lorsqu'il n'y 
avait plus rien à surprendre que le ron- 
flement sonore du marquis et les aboie- 
meDts éloufTés du petit Fteurial courin- 
sur le pied de son lit, et rêvant d'un cer- 
tain chat noir qui l'Iait pour lui ce (pie 
Bellinde était pour Adamas. 

On arriva a la Molte-!?eui!lv le lendc- 



maîQ) sur le8 neuf heures* Le lecteur ii*a 
pas publié qu'a celle époque, le dioer ee 
servMJl à dis: heures du malin, le souper a 
s\\ heures du soir. 



Celle fois, notre marquis, bien résolu k 
faire l'ouverture de ses projets matrimo^ 
niaux, avait pensé qu'il devait arriver en 
plus lesle équipage que sa belle grande 
carroche. Il avait enfourché, sans trop 

r 

d'eiïorls, son joli andaloue nommé Rosidor 
(toujours un nom de VAstrée], excellente 
créature aux allures douces, au caractère 
tranquille, un peu charlatan comoie il 
convenait de Têlre pour faire. briller son 
cavalier, c'est à-dire sachant, au moindre 
averlisseiuenl de la jambe ou de la main, 
rouler des yeux féroces, s'encapuchonner, 
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gonfler ses oasaiix comme un mauvais 
diable, voire faire assez haut la cour- 
bellej enfla se doaiier des airs de mé- 
cbante bélc, 

'' Au demeuraiil, le meilleur fils du monde. 

En raellanl pied à lerre, le marquis or- 
donna à Clindorde promener son cheval 
UD quart tl'beure autour du préau, sous 
prdlexte qu'il avail tiup ciiaud pour entrer 
louldesuile f en l'éciirie, » mais, en ré.i- 
lilé, pour que l'on siît bii'u, dans la mai- 
sou, qu'il cbevaucbail toujours cp brillant 
palefroi. 

Mais avant de pyraîlredevaul Lauriaiie, 
le bon M Sylvain entra dans la cbacubre 



56 L£S BEAUX MES8IEUKS 

qui lui était réservée chez son voisin, pour 
se rajuster, se parfumer et recoslumer 
de la façon la plus leste et la plus élé- 
gante. 

De son côté, M. Sciarra d'Âlvimar, tout 
en velours et satin noir, a la mode espa- 
gnole, avec les cheveux courts et la fraise 

« 

de riches dentelles, n'eut qu'a changer-ses 
bottes contre des chausses de soie et des 
souliers couverts de rubans pour se mon- 
trer dans tous ses avantages. Bien que son 
costume sérieux et devenu c< antique > en 
France eût mieux convenu a Tâge de 
Dois-Doré qu'au sien, il lui donnait je 
no sais quel air de diplomate et de prêtre, 
qui faisait d'autant mieux ressortir sa jeu- 
nesse extraordinairement conservée, et 
réiégance ais '*e de sa personne. 
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Il semblait que le vieux de Bearre eût 

pressenti uo jour de fiançailles, car il s'é- 
tait fait moins tiu^enot, c'est-a-dire moins 
austère en ses babils que de coutume, et 
trouvant sa fille trop sioiple, il l'avait en- 
gagée a mettre une plus belle robe. Elle se 
fit donc aussi belle que le lui permettait le 
deuil de veuve qu'elle devait garder jus- 
qu'à un nouveau mariage. L'usage alors 
lie Iransii^eail pas. Kilc s'babilla tout eu 
taffetas blanc avec la jupe de dessus rele- 
vée sur un dessous d'un blanc j^risàtre, 
que l'on appelait coukw de pain bis. Elle 
mil un rabat et des rebras (manchettes) de 
point coupé, et, dispensée par le chape- 
ron de veuve (le petit bonnet à la Marie 
Sluarl) de se conformer à la mode de l'af- 
freuse perruque poudrée qui régnait en- 
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« 

édfe^^^tKrimt înoiilfér Ses heaux chéVâUK 
bionés reiévés en un bourrelet crépelé 
qui dëcouTràlt son joli front et encadrait 
iès tempes finement veinées. I^ôur ne pas 
sembler trop provinciale, elle se permit 
seulement un nuage de poudre de Chypre, 
^i la faisait d'un blond plus enfantin en- 



« 



Bien que les deux prétendants se fus- 
sent promis d'être aimables, il y eut, pen- 
dant le dîner, un peu de gêne de leur 
j^art, comme st )e ne sais quel doute leur 
tèn venu qu^ifs se faisaient concurrence 
Pcm à l'autre. Lé fait est que Bellinde 
àVait raconté li la gouvernante de M. Pou- 
lain là conversation qu'elle avait surprise 
la Vefffe entre Adamas et le marquis. La 
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gouvernante eu avaii fait pari au reoleur, 
le(|uui en avuil averti d'Alvtmar par un 
billet ainsi conçu : < Vous avez, en laper- 
« sonne rie votre liôle, un rival dont vous 
« saurez vous diverlir : lirez parti de la 
circonslance. » 

D'Alvimar ne fit que rire en lui-même 
de celle concurrence; son plan t^lail de 
s'iillaquer toutd'ahurdau cœur de la jeune 
dame. Peu lui imporlail que le père l'en- 
courageai. Il peusailque, maîlre des sen- 
timents de Lauriane, il aurait bon marché 
du Pesle. 

Bois-Doré raisonnait autreiuenl. Il ne 
pouvait pas niellre en doute l'estime et 
l'attacbeinent qu'on avait pour lui. Il n'es- 
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pérait pas* surprendre rimagination et 
tourner la tête; il eût voulu se trouver 
seul avec le père et la fille, pour exposer 
tout simplemenl les avantages de son rang 
el de sa fortune, après quoi il comptait, 
par d'humbles galanteries, se faire devi- 
ner ingénieusement et honnêtement. En- 
fin, il voulait se conduire en fils de famille 
bien élevé, tandis que son rival eût pré*- 
féré enlever la place en héros d'aven- 
ture. 



De Beuvre, qui voyait bien d'Alvimar 
devenir tendre, contraria fort son vieux 
ami en le prenant à part, le long de la pe- 
tite rivière, pour lui adresser nombre de 
questions sur le rang et la fortune de son 
hôte, a quoi Bois-Doré ne pouvait rien ré- 



UE BOIS-UOllË 6f 

pondre, sinon que M. d'Ars le lui avail re- 
commandé coairae un homme de qualité 
dont il faisait le p\us grand cas. 

— Guillaume esl jeune, disait M. de 
Beuvre, mais il sait trop ce qu'il nous 
doit pour nous avoir présenté un liomuie 
indigne de notre bon accueil. Je m'étonne 
pourtant qu'il ne vous ait rien dit de plus ; 
mais M. de Villa-Réal a dû s'ouvcir à 
vous des motifs de sa venue ? Comment se 
fait-il qu'il n'ait point suivi Guilla"umeaux. 
fêles de Buur^jes? 

Bois-Doré ne pouvait répondre a ces 
queslions; mais, dans sa pensée intime, 
de Beuvre se persuadait que ce mystère ne 
couvrait pas d'autre dessein que celui de 
plaire à sa fille. 
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-^ Il Taura tm q\Mqn»pm^Ébô\sàmi^ 
iàiis qu elle ait fait attentidù à M ; et, 
bien qu'il ffîe serDfcrleibrt cafboHqué^ il me 
semble aussi fort épris d'elle. 

Il se disait encore que, dans Tétat des 

■ 

choses, un gendre Espagnol catholique re- 
lèverait la fortune de sa maison, etrépare-^ 
rail le fort qu'il avait fait à sa flUe en se 
jetant dans la réforme. Ne fut-ce que pour 
faire mentir les jésuites, qui l'avaient me- 
nacé, il eût souhaité que TËspagnol fût 
d'assez bonne maison pour prétendre a la 
Hfjtaîti dé Làuriàne, même quattd il eût été 
médiocrement riche. 



M, de Beuvre râilsannâH en seeplniue. Il 
ne fiiisait pas des Essais de ihfU(t(ff^Hflle 
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même bruil que Bws-Doré faisait d« VAs- 

trée, mais il s'rn nouriissail assidueiniinl, 
et cVlail même le seul livre qu'il lût dé- 
sormais. 

Bois-Doré, plus honnête cd politique 
que son voisin, n'eût pas raisonné comme 
lui, s'il eût été père. Il ne tenait pas plus 
que lui a la rt^liirinn; mais des croyances 
du vieux leuips, il avait gardé celle de ia 
patrie, et l'esprit de la Ligue ne l'eût fait 
jamais transiger. 

11 ne devina pas les préoccupations de 
soD ami, absorbé qu'il était par lessioiiaos 
propres, et, pendaut ua quart d'beure, 
jouant aux propos inlerrouipus, ils parlè- 
reul, sans se comprendre, de l'urgence 
d'un bon mariage |iour Lauftaiie. 
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Enfin, la question s'éclaircit 



— Vous I s'éeria de Beuvre stupéfait de 
surprise, quand le marquis se fut déclaré. 
Hé! qui diable pouvait s'attendre a cela? 
Je m'imaginais que vous me parliez a mots 
couverts de votre Espagnol, et voila qu'il 
s'agit de vous-même ! Oui-db ! mon voisin, 
parlez-vous sensément, et ne vous pre- 
nez-vous point pour voire petit-fils ? 



Bois-Doré mordit sa moustache ; mais, 
habitué aux railleries de son ami, il se re- 
mit bien vite et s'efforça de lui persuader 
qu'on se trompait sur son âge, et qu'il n'é- 
tait pas si vieux que ne Tétait son propre 
père, lequel, à soixante ans, s'était rema- 
rié avec succès* > 



1>E nois-DtiiiE UO 

Pendant qu'il perdait ainsi te temps, 
d'Alvimar s'elTorçait de le mettre à profit. 
Il avait su arrêter madame de Beuvre sous 
le gros if, dont les branches, pendanlps 
jusqu'à terre, forniaiPLit comme une salle 
de sombre verdure, où l'on se trouvait 
isolé au milieu du jardin. 

Il dëhula assez inidadroitement par des 
complimenls exagûn-s. Lauri-ine n'ôlait 
pas en garde contre le poison de la 
louange; elle coiinaisiait peu les belles 
manières des jeunes f^eiis de condition, et 
n'eut pas su dislinjriier le mensonge de la 
vérité ; mais, heureusement pour elle, son 
coeur n'avait pas encore senti les ennuis 
de la solitude, et elle élail beaucoup plus 
enfant cju'eile n'en avail l'air. Elle trouva 
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#i3rt plafsânt \t langage hyperbtrffcuiè de 
d Amtnaf, ^l ^ prit à ri/e^dé isâ ^lâ<i4e^ 
îtentec un entrain qtti ie d^coiioertâ. 



Il vit <|ue ses pbra&es oe fatsaiient f^ 
fo^ttvitei, ^ s'efforça de parlerd'amoar pfatt 
Daiurellemeut. l^eut-êlre en ftkMl tsmi^ 
bout et peul-êlre en eûl-il amené quelque 
Irou'Mèdans cette }eu»e âme; HHiift ÎAici- 
îk> vint «hMi* à <5ôup, cofiatnô envoyié «pa* t% 
f^roYrdence , rotnpre ce dangereux èiH- 
treti^în par les douces notes de sa âonr- 
deltfre. 



Il n'avait pas voulu Yeïiir avec fiôfe^ 
ï>dré, s'adiant qu'on te fénraàt dîftw a f6^ 
fice, et qiï'iî ne V€irrâ1l pas Lawitfwe àVâArt 
tnidi. LMrian^^ pas plus que «on phm^ 
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n'iffiiorait I;) Irniriqne hisloiro ihi disciple 
dp Bruno, pf, à l'exemple de Bois-Dur^, on 
aiïeclail, à la Mntte-Seuilly, de le Irailer 
comme un simple artisle, dans la crainle 
de le compro eltre, hien que l'on fît de 
lui le cas qu'il mérilail. 

Luoilio éfait le seul qui n'eût pas songé 
à faire loilelle pour la circouslancc. Il n'a- 
vait aucun espoir de se faire remarquer, 
et même il n'avait aucun désird'atlirerles 
yeux sur sa personue, sacliant bien que le 
commerce rnysitérieux ries âmes était le 
seul auijuel it pùl prétendre. Aussi appro- 
■cha-l-it de l'if sans vaine timiijilé et sans 
fausse discrclion ; el, comptant sur la vé- 
rité et sur la beauté de ce qu'il avait à tiire 
en musique, i! se mit à jouer, au grand 
déiilaisir et au j^rand dépit de d'Alvimar. 
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Lâuriane aussi fut un instant contrariée 
de cette interruption; mais elle se le re- 
procha en voyant, sur la belle Ggure du 
sourdelinier, Tiatention naïve de lui être 
agréable. 

» 

— Je ne sais pourquoi, pensa-t-elle, il 
y a sur cette ûgure-là comme un rayonne- 
ment d'afTection vraie et de conscience 
saine que je ne trouve pas sur celle de 
Vautre. 

Et elle reg^ardait encore d'Alvimar , 
maintenant tout contrarié, boudeur, hau- 
tain, et eli^ se sentait comme un froid de 
peur, soit de lui, soit d'elle-même. 

Soit encore qu'elle fût très sensible a la . 
musique» soit que son esprit fût disposé a 
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une cerlaine exaltation, elle se figura en- 
tendre dans sa lèle les paroles des beaux 
airs que lui -jouait Lucilio, et ces paroles 
imaginaires lui disaient : 

■ Vois le clair soleil qui brille dans le 
« ciel doux, elles vives eaux, qui reçoîveiil 
« ses feux sur leurs faeelles changeantes ! 
« Vois les beaux arbres courbés en noiis 
(I berceaux sur le fond d'or pâle des priii- 
o ries, et les prairies elles-mciiies redevr- 
« nues riantes comme au printemps, sous 
« la broderie des Heurs roses de l'an 
V tonine ; et le cygne gracieux qui semble 
« voguer en mesure a tes pieds, et les oi- 
« seaux voyageurs qui traversent la-lin?; 
(• les nuaf^es diaprés. Tout cela, c'est h 
»' musique (pie je le clianle. 



L. 
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K G^esfla jeunesse, là porelé, te foi; 1 i- 
t mitié, le bonheur. N'écoule pas te toîi 
« élnungère que ta ne comprends paâ. Elte 
« est douco, mais frumpeuse. Elle életri- 
« drail le soleil sur la lêle, elle desséche- 
(t rail Teaii sous les pieds; elle flf'trîrâil les 
a fleurs dans les prés et briserait Taile des 
« oiseaux dans le nuage ; elle ferait deâ- 
« cendre autour de loi Tombre, le froid, la 
(c peur, ta mort, et tarirait à jamais la 
ft source des divines harmonies que je fe 
« cbanle. n 



Ijrurtene ne voyait plus d'Alvîmar. Per- 
due dans une douce rêverie, elle né voyait 
pasnort plus lAicillo. Elle étaîl tï^rispoN 
toe dans le pas«é, et, songeant à Ghar- 
Jolle d*Albret , eJle se disait : — Nori, 
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non, je ii'écouU'rai jamais la voix Ju ilé- 
mrin I 

- -Il- '■■■ 

— Ami, dit-elle en se levant, lorsque le 
sourdelinier s'arrôln, In m'as Pail prand 
hien, e( je le rcnirrcit' ; jf n'ai lien a 
t'olTrirqui puisse payer Irs lnOIes pensives 
que lu sais faire comprendre; c'esl pour- 
quoi je te prie d'accfpter ces douces vio- 
lettes qui sont l'emblème de t9 modes- 
lie. 

Elle avait refusé ers violettes à d'AI- 
vimar, et elle affectait de les donner au 
pauvre musicien, devani lui. D'Mviuiar 
sourit de triomphe, se croyant provoqué 
par une agiiccrie plus provocante qu'iui 
aveu. Mais ce n'élail point là la pensée 



L 
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de Lauriane, car feignant d'attacher son 
bouquet au chapeau du sourdelinier, elle 
dit tout basa celui-ci : 

r— Maître Giovellino, je vous demande 
d'être un père pour moi, et de ne me 
point quitter d'un pas que je ne vous le 
dise. 

Grâce à sa vive pénétration italienne, 
Lucilio comprit. 

— Oui, oui, j'entends, lui répondit-il de 
son regard expressif; comptez sur moi ! 

Et il vint s'asseoir sur les grosses ra- 
cines du vieux if, a une distance respec- 
tueuse, comme un serviteur qui attend 
les ordres qu'on voudra lui donner, mais 
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assez près pour ne pas permettre a d'Al- 
vimar de dire un mot qu'il n'entendît fort 
bien. 

D'Atvimar devina tout. On avait peur 
de lui ; c'éliiil encore mieux I 11 avait un si 
profond dédain pour le sonneur de corne- 
■ muse qu'il Se remit a faire sa cour devant 
lui comme devant une bùcbe. Mais son 
dangereux magnétisme perdit toule vertu. 
Il semblait a Lauriane que la tranquille 
présence d'un homme de bien comme Lu- 
cilio fût un contre-poison. Elle eût rougi 
d'être vaine devant lui. Elle se sentait 
sous son regard, et c'était une protection. 
Elle vît l'Espagnol se piquer et s'irriter 
peu à peu. Elle essaya ses forces en lui 
tenant tète. Il voulait qu'elle renvoyai cet 



74 L£S BEAIX MESSlblJftS 

tmpbriùn, et il le disiah à (iesseib, (iè'ma-* 
nière à être entendH de lui. Lauriane i^e- 
fusa net, disant qu elle voulait encore de 
la musique. 



Aussitôt Lucilîo se mit en devoir de 
gonfler sa muselle.D'Alvimar porla la nîàin 
h son pourpoint,. en tira un couteau espa- 
gnol bien affilé, et, l'ayant ôté dé sa gaine, 
Se mit h jouer avec, comme pour se don- 
ner une contenance ; tantôt faisant ruine 
de vouloir écrire avec sur le vieux If, et 
tantôt de le lancer devant lut en tnantère 
de jeu d'adresse. Lauriane ne comprît par 
' cette menace. Lucilio était impassible, et 
pourtant il était trop Italien pour fie pas 
côriiiaî!re la colère froide d'un Espagnol, 
et pouf ne pas savoir où peu< altèf la 



r 

pointe d'un stylet lâneë comnfie au hasard. 
En tdlile autre circonstance, il se serait 
inquiété pour son inslrumenl, que rœtl de 
d'Alvimar seml>lait guetter pour le per- 
cer. Mais il obéissait à F.auriane, il com- 
battait pour Tinnocence, comme Orphée 
pour Tamour avec sa Ijre victorieuse; 
il entaaia bravement un des airs mo- 
risques qu'il avait entend, s et notés la 
veille. 



Dalvimar se sentit bravé, et le foyer 
d'amertume qui couvait en lui commença 
a U brûler. Adroit conmie un Chinois a 
lancer le couteau, il résolut d'eÉfrayer 
rimpertinenl ménétrier, et commençai 
faire voler autour de lui celle lame bril- 
lant*, qui vint tracer des écldlrs tou- 
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jours plus serrés autour de lui, à mesure 
qu'il poursuivait son chant plaintif et 
tendre. 

Lauriane s'était éloignée de quelques 
pas, et, en ce moment, elle tournait le dos 
à celle scène atroce. 

— J'ai bravé les tortures et la mort, se 
disait Giovellino : eh bien! bravons-les 
encore, et que l'Espagnol n'ait pas la joie 
de me voir pâlir. 



]1 tourna les yeux d'un autre côlé, cl 
joua avec autant de recueillement et de 
perfection que s'il eât été à la table de 
Bois-Doré. 



Cependant d'Alvimar, allant et venant. 



DK BOIS-Dnrtt 77 

Ijrenail pliiisir a se placer devant lui. et a 
le viser, comme s'il eût eu la tenlalioii de 
le prendre pour cihle ; et, par une de ces 
étranges fascinations qui sont le ctiâfi- 
nienl des méchantes plaisanteries, il com- 
mençait a éprouver réellement celte Icri- 
lalion monslruense. Il lui en passait des 
sueurs froides par le corps et des vertiges 
cinns la vue. Lucilio le sentait plus qu'il 
«le le voyait, mais il aimait mieux risquer 
fout que de montrer un instant de irainte 
à l'ennemi de sa patrie et au contempteur 
de sa dignité d'homme. 

Pendant que cette terrible partie se 
jouait à deux pas de Lauriarie ïnattentive, 
un étrange témoin veillait; celait le jeune 
loup élevé aucbenil, qui avait pris les ha- 



L 
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bitmtes et les manî^res d'un chien, mats 
iion les inslincls et lecaraclère. li cares- 
sait volonlîers tout le monde, mais n'élail 
attaché à personne. Couché aux pieds de 
Lucilio, il avait regardé avec inquiétude 
le jeu cruel de TEspagnol, et le poignard 
étant tombé deux ou trois fois près de lui, 
11 s'était levé et retranché derrière Tarbre, 
sans autre souci que celui de sa propre 
sûreté. 



Cependant, comme le jeu continuait, 
ranimai, qui commençait a sentir se§ 
dénis, les montra plusieurs fois en si- 
lence, et, se croyant allaqué, eut, pour la 
première fois de sa vie, rinslinct de la 
haiiie de Thomme, L*œil en feu, le jarret 
tendu, réchine îiéiissée et frissonnantï*^ 
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il était cacfié à d'Alvimnr par la ti|^ ro- 
'ossaiocte nf. iroù il (çuellait le moment 
ï'ftvwrable, e! 11*011 il s'élança tout h coup 
■p^OTliii Rallier îi la aforge. 

Ill'eût, sinon étranglp,du moins blessé, 
s n n'eût élé viffourcuseraent repoussé 
par un coup de pied de Lucilio, qui l'ea- 
^o^a roulera Uislanoe. 

La brusiiue irilerruplion du chant et le 
Son plaintif que rendit la musette aban- 
'lounée par l'art islo, firent retourner 
ViTemenl Lauriane. Ne comprenant rien 
à ce qui se passait, elle accourut pouj" 
voir d'Alviiuar, ([ui, transporté de co— 
4è», éveiitrait raiitinal avec son cou- 
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Il accomplit cet acie de répression avoc 
toute Tardeur de la vengeance. Il était 
facile de voir, sur sa figure pâle et dans . 
son front injecté, la joie mystérieuse et 
profonde qu'il éprouvait d'avoir quelque 
chose a égorger. 

Il plongea trois fois l'acier dans les en-* 
trailles palpitantes, et, à la vue du sang, 
sa bouche se contracta d'une manière si 
voluptueuse que Lauriane, toute trem-- 
blante, serra de ses deux mains le bras 
de Lucilio, en lui disant a voix basse : 

— « Voyez, voyez ! César Borgia I c'est 
lui en personne !» 

Lucilio, qui avait vu maintes feis à 
Rome le portrait peint par Raphaël, fut 
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encore plus a même de saisir celle res- 
semblance, el il fit si^'ne de la lête qu'il en 
élail vivement Trappe. 

— Mais quoi, monsieur! dit la jeune 
dame tout émue à ITlspa^nol triomphant ; 
TOUS croyez-vous ici nu cœur d'une forêt, 
el pensez-vous m'êlre agréable en mo 
présentant la (êle ou la patte d'un animal 
quej'ai nourri de mes mains et caressé 
encore fout a l'heure devant vous? Fi! 
vous n'avez point de civilité, el, avec 
ce couperet tout sanglant, vous avez 
l'air d'un boucher pins que d'un fçenlil- 
homme ! 

Lauriane était en colère, elle ne sentait 
plus que de l'aversion pour cet étranf^er. 



L 
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Lui, âortaiit oomme d^un réve^ 8*ei.casa 
en disant que ce loup avait voulu le déi^ 
vorer, que c'était une mauvaise compas 
gnie eu une maison, et (|u'il était con- 
tent d'avoir 'IcHvré madame d'un dccictent 
qui^eût pu arriver à elle aos^^î bien nvi% 
Im. 

— Vous a-t-il donc attaqué ? reprit-elle 
en regardant Lucilio, qui 6t signe que 
oui. 

— Alors il vous a donc mordu ? dit-ÔÏIé 
encore; où est la blessure? 

Et comme d'Alvimar n'avait pas été loii>< 
ché, elle s'indigna de la frayeur qu'il avait 
nue d'une bêle encore ai jeune et si peu 
dangereuse. ; 



i 



— I>e mot (fe frajcnir nVsl piis Irëfi' 
jQsle , répondH-rt avec une sorte dé 
rffgéî je ne croyais pas qn'on pût fe je- 
ter a celui qui lieot eiicorR l'arme de"' 
mort ! 

(ti', 

— Vous voilà l>ien fier li'avnir lue ce 

louveteau ! Un enfant i'eût l'ait, el la chose 
lui serait panlonnahle, mais non point 
a un homme, a i|ui un coup i.!e fouet eût 
suffi pour se débarrasser. Je le dis, mes- 
sire, vous avez eu grand'peiir, el c'esl la 
maladie de ceux qui aiment à verser le 
saug. 

— Jevois, dii 1'Espaf.nioi sciudainemenl 
a^tlu, que j'iii encouru voire dis^^r:1ce, 
et je retrouve, ici comme dans loul, l'ef- 
fet de m» mauvaise forluiie. lillie est si 
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«. 

obstinée, qu'en bien des moments j'ai eu 
la pensée de lui céder le gain d'une ba- 
(aille où je ne trouve que désavantage et 
déplaisir. 



Il 7 avait beaucoup de vrai dans ce que 
d'Âlvimar venait de dire, et comme, après 
avoir machinalement essuyé son poi- 
gnard, il semblait hésiter a le remettre 
dans sa gaine, Lauriane, frappée de 
l'expression sinistre de son regard, le 
crut un peu fou, par suite de quelque 
grand malheur,. et disposé a s'ôler la 
vie. 



— Pour vous pardonner^ lui dit^-elle, 
j'exige que vous me remettiez l'arma dont 
vous venez de faire un si méchant em- 
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ploi. Je n'aime point celle lame traîlresse, 
que les gentilshommes de France ne por- 
tent plus, si ce n'est a la chasse. L'épée 
suffît à un chevalier, el, pour la sortir du 
fourreau devant une dame, il faut le 
temps de la réflexion. J'aurais toujours 
peur d'un homme qui cache sur lui unr 
arme Irop promple et trop facile à ma- 
nier, et comme je ne vois poin I que celle- 
ci soit d'un grand prix, je vous de- 
mande de m'en Taire le sacrifice, en ré- 
paration du déplaisir que vous m'avez 
causé. 

D'Alvimar crut qu'en le désarmant on 
le caressait. Néanmoins, il lui en coûlail 
de se séparer d'une arme aussi fidèle, el it 

hpsUa. 



L 
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'^ Je Yoffi bien, loi dit Lauriabe^ que 
cVsl le don de quelque belle à iiKiuelle 
vou4 *)'ê4es point libre de dësobéli*. 



^ Si vom avez celle pensée, répondft- 
jl^ je voub veux l'ôler bien vite. 



ri,.taûie(tant iin getiou en terre, il lui 
|>ré6enta Ile poignard. 

TT^r C*^i b^Qji, dii-ejie en lui VfiXxM^ sa 
mail) q4,i'iJi voulait bal^r. Je ^aiii pi^r- 
donne comme a un hôte que Ton .Ht veut 
point morlifier; mais ce n'est rien de 
ipjlH9.^ j^ VOUS jnne, et tfuant à dett^ mé- 
^hunie ifemme^ $f ji? lai gso'de, ce n'est 
if^vM fOMtr Tamour icto foim, piiMiîe pour 
empêcher le mal qn elle peut fainp^ 



V 



lu Votaient alors au pied du donjon, oii 
ils ronconlrèreiil le marquis el M. de :'eu- 
vre discourant avec feu, Lauriane allait 
leur raconler ce qui venait de se passer ; 
mais son père ne lui en donna pas le 
temps. 



— É(;oulez ça, ma très chère 611e, lui 
dit-il en prenant sa inain, qu'il passa sous 
lé bras "du parquis; notr^ ami veut vous 
dire un secret, et, du temps qu'il vous le 
coûtera, je tiendrai compagnie de mon 
.roipux? M. de Villa-Réal. Vous \è voyez, 
BJout3-t-il çn s'adressanta Boi$-Doré, je 
vous (Confie ma brebis sans crainle de vos 
grandes dents! et je ne lui dis rien pour 
Vftiê ^i^consîdéror devant elle ! Parlez-lui 
donc comme vous l'entendrez. S'il vous 
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eu cuit, je m'en lave les malus, vous l'au- 
rez cherché ! 

— Je vois bien, dit madame de Beuvre 
au marquis, que vous avez quelque re- 
quête a me présenter. 

Et comme elle croyait qu'il s'agissait, 
comme de coutume, de quelque partie de 
chasse chez lui, elle avoua que, quoi 
que ce fût, elle le lui octroyait d'a- 
vance. 



— Prenez-y garde, ma fille, s'écria 
M. de Beuvre en riant; vous ne savez 
point a quoi vous vous engagezj 

* — Vous ne m'effrayez point, répondit- 
elle, 11 peut vilement parler. 



— Ouais ! vous croyez ! Mais tous tous 
trompez Uiea, reprit de Beuvre. Je gage 
qae son compliment durera pins d'ane 
heure. Allez donc Ions les deux en quel- 
que salle où vous oe serez point déran- 
gés^ et quand vous aurez tout dît, vous 
viendrez nous rejoindre. 

Le marquis ne se démoula point de ces 
plaisanteries. Il n'en élail pas venu à la 
résolution de faire sa demande sans étouf- 
fer en lui-même quelques vives appré- 
hensions de cet état de mariage ajourué 
par lui depuis une quarante d'années. 
S'il était en6u décidé, c'est parce qu'il 
voulait faire la fortune et le bonheur de 
quelqu'un, el celle idée une fois adoptée, 
il regardait comme un devoir de ne pas 
s'en laisser détourner. 
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A peine ^donc ltit*-lt àct saiofl, qu'il of- 
frit son cœur, son nom et se^ ^eii$ en^i^ 
de Vi45ir^e, utee oelt4^ pâesioii ^ctiëtoôtiéë 
qui ne parle de rieYi tnoitis qné de Miii^ 
menls effroyables, de soupirs qui pôiii*- 
feodânt le eœur^ d^ frayeurs qui fusent 
mille morts, d'espéraiie^ qui ôtent Id fai- 
imn^ etc. ; tout cela d^me eonvenffeti si 
chaste et si l^oide, qoe la plus farovk^be 
vertu ne pourrait s'en ofl^user. 

Quand Lauriane ei^t compris qci'll #^- 
fissaLii de mariage, elfe n'en fut ^è Hii«si 
.^mittiéé q«HB son père. Elle serait le in^- 
qiliseô^biede tout,et, au lieu d'en irire, 
elle èrt enl pitié. Elle avait de l'aurilié 
"p&Èt hiî, et toêm* du respect potJt *a 

hoikié et Sa Ibyâuy. KHe setitH q[ire le 

pauvre vieillard se livrait a d'inlerirtïoa- 
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M« fcrocards, pour peu qu'elle en don- 
nât Teieto pie, etqtie les railleries amlca- 
tes et fnoâérées dont il était l'objet al- 
Ment devenir bfessantes et crnelles. 
ïfOn, pensa cette jeune et sage enfant, il 
tt'eb sefa pas ainsi, et je ne souffrirai pas 
^ ïÉOtt vieil ami sôit la risée des va- 

* — Mot! cher ftiarquts, loi dit-elle en 
ftllfor^t de lui parler dans son style, 
ffri Mil vent «o Agé à la possibilité et \ la 
coa^rMiance flu pi^ojet tjue vous me com- 
aitifi4^r«è«.;l^&Vais deviné votre belle et 
fkOttnêteflâibme, et &i je ne l'ai point par- 
fa^, <?eS! que je sois encore trop jeune 
)k)iit quiè le ttilfilih €upidon ait fait atten- 
tion a moi. Laissez-moi donc prendre en« 
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core un peu mes ébats dans Tîle enchan- 
tée de Ti^uorance d'amour : rien ne me 
presse d'en sortir, puisque je suis heu-* 
reuse avec votre amitié. De tous les hom- 
mes que je connais, vous êtes le meilleur 
et le plus aimable, et si mon cœur me 
parle, il se pourra bien qu'il me parle de 
vous. Mais ceci est écrit dans le livre des 
destinées, et vous me devez laisser le 
temps d'interroger la mienne. Si<, par 
quelque fatalité , je devais être ingrate * 
^ envers vous, je vous le confesserais avec 
candeur et avec repentance, car ce se-* 
reit tout dommage et toute Jbionte pour 
moi; mais vous avez le cœur si grand 
et si excellent, que vous me seriez, en- 
core ami et frère en dépit de ma sot- 
tise. 
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— Certes I je vous le jure! s'écria Bois- 
Doré avec un naïf enthousiasme. 

— Eh bien donc, mon loyal ami, reprit 
Lauriane, attendons encore. Je vous de- 
mande sept anûées d'épreuve, comme 
c'est l'antique usage des parfaits cheva^ 
lieis, et faites -moi la grâce que cette con- 
vention demeure secrète entre nous. Dans 
sept ans, si mon âme est restée insensible 
à l'amour, vous renoncerez a l'amour, 
voiii renoncerez a moi, de même que si 
je partage votre passion , je ne vous en fe- 
rai pas mystère. Je vous jure également 
que si, avant le terme de cette convention, 
je suis touchée, malgré moi des soins de 
quelque autre, je vous en ferai l'humble 
et sincère confession. A cela, il n'v a 
guère d'apparence ; pourtant, je veux tout 
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prévoir^ tant je souhaiJe, perdant votre 
amour, de garder au moins votre ami-^ 
tié. 



— Je me soumets a tout, répondit I9 
marquis^ et je vous jure^ adof9))le Lfia* 
riane, là fol d'un genUl^ooime cl 1^ fi()é-r 
lité d*un amant parfait 



— C'est sur quoi je compte, dit-elle en 
lui tendant la main; je vous sais homme 
de cœur et berger incomparable^ Sur ce^ 
retournons auprès de mon père, et lais- 
sez-moi lui dire ce qui est convenu, ,^fta 
que noire secret n'ait poiut d'autrei coofi- 
dent que lui. 



— Je le veux, répondit le ny^rquis;.. 



DE BOiâ-r>oitÉ d-ï 

Qiais' D'ôehaij^eons-nou3 point qaelque 
KHOÎ 

-F Quel? Pariez, j'y coiwens; mai» 
que ce ne soil point un anneau. Son- 
gez qu'éfani veuve, je ne puis en por- 
ter d'autre que celui d'un nouveau ma- 
riage. 

--- Eh bfen ! permettez- moi de vous 
envoyer demain un présent dif^ne de 
vous. 

— Non pas ! ce serait mettre du 
monde dans la confidence. Donnez-moi 
la première babiole que voms aurez sur 
vous; tenez I ce pelil drageoir d'ivoire 
éniaitlé que vous avez la en la main 1 



86 LES BEAUX MESSIEURS 

— SoitI mais que me don oerez vous 
donc? car je vois que vous entendez 
comme il faut cet échange. 11 faut que ce 
soit chose que Ton ait sur soi au moment 
où Ton s'est donné parole. 

Lauriane chercha dans ses poches et 
n'y trouva que son moueboir/ses gants, 
sa bourse et le poignard de M. Sciarra. 
La bourse venait de sa mère, elle donna 
le poignard. 

— Cachez-le bien, dit-elle, et tant que 
je vous le laisserai, espérez en moi ; de 
même que si je viens a vous le redeman- 
der... 



— Je m'en percerai le sein ! s'écria le 
vieux Géladon« 
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— Non! c'est uno chose que vous ne 
ferez point, dit Lauriane avec un j^rand 
sérieux, car j'en mourrais de douleur, et 
ce serait d'ailleurs inan(|ucr a I» promesse 
que vous me faites de rester mon ami 
quand même. , ■ 

— C'est juste, dit Dois-Doré en s'aj^e- 
nouillant et en recevûiit le gage. Je vous 
fais le serinent de n'en point mourir, 
comme je vous fais cehii de n'aimer ni 
seiilemenl rej^arder aucune aulre belle, 
tant que vous ne m'aurez point arraclié 
l'espoir de vous plaire. 

Ils retournèrent au jardin, où M, de 
Beuvre les accueillil d'un air gogue- 
nard. 
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LAit sètieùx ^ IràA^quîHè ^aépHt Lau- 
fiétiè^ Vaif âftl(^niiri et radîéut qâé tte 
t)auTait dissiotidlef fe marquis, le jeffèfi'efit 
(fans ijttie surprrse si grâffide, qu*lt néf ptxt 
se leitrf de iés ifiterrojçer, a trtof^ côiiVdfls 
assez transparents, devant d'Âlv!ttH»t. 
Mais Lauriane répondit qu'elle était par- 
fôftemént rf^àccord avec le marqufs, et 
dTAlvimar^ que voulant pars éri crdîre âes 
oreilles, prit encore cette assertion pour 
une coquetterie a son adresse. 



Alors lltïqutéttrde de M. de B^tttfé de- 
vint très vive, et, prenf^nt saT flHe^ k pâM, 
il lui demanda si elle parlait sérieuse- 
ïoeiït, ffl si die était afsSez folié oiî àsgez 
lamWtiétfSe pour ârccfe^frief un beatf gahfnt 
né sous.le roi Henri 11. Lauriane Itiî ifa- 
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conla commeiil elle avail résiTvé sa rr- 
poDse et remis Sun explication à sepl ans 
de là. 

Après avoir ri à crever sa ceinture, de 
Beuvre, à qui Laiiriane recommandait le 
secret, eut quelque (teinp à comprendre 
la délicate bonté de sa Gtle. Il se Tùt 
bien diverti de le déconvenue du mar- 
quis, et il trouvai! que c'rùtiHé une Ixirine 
leçon à lui donner que de lui rire au 
nez. 

— Non, mon père, lui réponiiit Lau- 
rlane, c'eût élé lui fiiire un gr;iud ilia- 
grin, et rien d:i plu-;. Il u'e^l poiiil [làj;e 
a se corriger de ses travers, el je ne vois 
point ce (Jiie uo;iS gai^urrions a oiitriiyer 
un si oxcr'Ilenl lioniuie, qiaiid il nou.i est 
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facile de rendormir dans ses rêveries. 
Croyez bien que si la coquetterie des 
femmes est innocente, c'est envers de tels 
vieillards, et c'est peut-être même faire 
une bonne action que de les laisser dans 
leur fantaisie. Soyez assuré que le jour àh 
je dirais à celui-cfque j'ai du goût pour 
quelqu'un, il en serait peut-être fort aise, 
tandis que si je lui avais dit que je n'en 
pouvais pas avoir poup lui, il serait peut- 
être fort malade a cette heure, non point 
tant de ma cruauté que de celle de sa 
vieillesse, laquelle je lui aurais fait voir 
en face, sans ménagement ni compas- 
sion. 



' Lauriane avait quelque ascendant sur 
son père. Elle obtint quM s'abstiendrait 
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de bafouer le marquis sur ses belles 
amours avec elle, et d'AIvimar, malgré sa 
pénélralion, ne devina rien de ce qui se 
passait entre eux. 

C'était bien réellement une bonne ac- 
action que Lauriane venait de faire, el, 
comme il y a un conij)le ouvert enire 
Dous et la Providence, celle-ci l'en ré- 
compensa tout de suite en lui envoyant 
cet invisible secours, qui est la rémuné- 
ration souvent immédialede tout mouve- 
ment généreux de nos âmes. Laurianc 
était très enfant, mais il y avait en elle 
l'étoffe d'une femme forte, el si elle était 
ca|)able, comme toute fille d'I-ve, de su- 
bir une dangereuse fiiscinalion, du moii s 
elle étail capable aussi de réagir et do 
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trouver un solide appui dans sa con^ 
cience.ElIe passa donc le reste de la jour- 
née sans être touchée des insinuations 
galantes de d'Alvimar, et même il lui 
sembla qu'en donnant son poignard au 
marquis comme un gage d'une généi^éUse 
amitié, elle s'était débarrassée de quef-^ 
que chmQ qui la troublait et lui brûlait 
les mains. Elle eut soin de ne plikB w 
trouver seule avec l'Espagnol et de n'en- 
courager aucun des efforts qu'il fit pour 
ramener la conversation sur les délicates 
banalité» de Tamour. D'ailleurs, an incH 
dent vint rompre tout entretien particulier 
et distraire la compagnie. 



Un jeune* Bohémien, se préfienta, d^ 
mandant à réjouir Tilluslre assistdiiW 



J)ar l'eïerfice tle ses lalerits; je crois 
ïiiêmeque le drôle ilisoit • son gi-nie, » 

A peine fut-il inlrodiiil que d'Alviniar 
reconnul le jeuue vagaborni qui avait 
servi (le truclicnieut culro M.d'Vrs el la 
Morisque, sur la bruyère de ('lianipilli^, 
elqui a vail déclaré être Français el s'ap- 
peler Laflèche. 

C'était un f^^ars d'une vingtaine d'an- 
nées, assez joli irarçon, quoique IliUri 
déjà par la débauctie; l'œil était péné- 
tran[, effronté; la bouche plaie et perfide, 
la parole solle, impudenle el railleuse; 
du reste, bien fail dans sa petite taille, 
adroit de son corp^î eoinine un mime elde 
ses doifrls eomme un iiirron ; iTiteilit-enl 
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en toutes choses servant a mal faire ; cré* 
lin en face de tout travail utile ou de tout 
bon raisonnement. 



Ce personnage, comme tous ceux de 
son état, possédait quelques* guen illes de 
rechange dont il se faisait un costume de 
fantaisie pour se livrer à ses exercices. 11 
se présenta donc vêtu d'une sorte de cape 
génoise doublée de rouge, et coiffé d'un 
de ces chapeaux effarouchés, hérissés de 
plumes de coq, chapeaux sans nom, sans 
forme, sans raison d'être ; ruines arro- 
gantes et désespérées, dont Callot a im- 
mortalisé la splendide invraisemblance 
dans ses grotesques Italiens. De courtes 
boites dentelées, l'une beaucoup trop . 
grande, l'ai! Ire beaucoup trop petite pour. 
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son pied, laissaient voir des cbaasses 
d'un rouge lourné a la lie de vin. Un 
énorme scapulaire couvrait cette poitrine 
de mécréant, écriteau de sauvegarde con- 
tre l'accusation, toujours suspendue sur 
sa tète, de paganisme et de magie noire. 
Une chevelure d'une longueur insensée 
et (l'un blond fade tombait plate sur sa 
face maigre, enluminée d'ocre rouge, et 
une moustacbe naissante allait rejoin- 
dre deux crocs de poil follet blanchâ- 
tre, plantés sous le menton lisse et lui- 
sant. 

Il commença d'une voix de trompette 
fêlée : 

« — Que l'illustrissime compagnie dai- 
gne excuser l'Imnliesse don! je m'ose précî- 
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piler aaK\getioux lie son iiiditlgenct9« En 
effet, ccxnvieiit'il a un bélître de mon aca*- 
btt ^ avec ^a phy^ionbtnie tiéf isséi^, les «i** 
catriee^ de son pourpoint et son cbapêâti 
qui postule depuis longtemps pour sei^vir 
d'épou vantait de ôtienevière^ de oom-» 
peroir devant une dame dont les jetii 
font honie q la lumière du soleil, pou^ 
venir débiter ici une multiplicité desottf'^ 
ses? Ijltle me dira peut^tre, pour me re* 
mettre le coeur au ventre, que Je ne suis 
poiilt Un bâlier de paysan, ni un mëd^ant 
batteur d'estrade, ni un valet greniei^ à 
coups de bâton, car il. est dit des valets 
qji'ils sont comme les noyers, lesquels 
tant plus ils sont battus, tant plus ils rap- 
perlent» pie me- dira encore qu6 je ne 
sttià ni un esc^grUTe^ ni un lireMiatM. ut 
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un damoiseau, ni un fior-a-ltm^, ni un 
olibrius, [ii un godelureau, ni itn pour- 
fendeur, ni un ostrogolh, ni un osrargotj 
qye j'ai une assez lionne mine, nonobs- 
tant une piiysionomic an peu subalterne; 
mais devant un niérite pomme celui de la 
dame que je vois (on n'estropie pas une 
déesse pour la refrarder), et devant une 
réunion de seigneurs qui ressemblent 
plus à une assembli^e de monarques qu'à 
une charretée de veaux en foirc^ le plus 
vaillant homme du mondo perd la tra- 
montane et n'est plus qu'un égoût d'i- 
gnorance, une sentine ue sliipidilés et le 
liasstn de toutes les imperlinences. » 

, Maître Laflèche eùl pu paler daux. 
heures sur ce Ion, avec une volubilité 
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insupportable, si on ne Teut inter- 
rompu pour lui demander ce qu'il savait 
faire. 



— Tout, s'écria le vaurien. Je puisdan* 
ser sur les pieds, sur les mains, sur la 
tête et sur le dos ; snr une corde, sur un 
balai, sur la pointe d'un clocher comme 
sur celle d'une lance ; sur des œufs, sur 
des bouteilles, sur un chenal au galop, 
sur un cerceau, sur un tonneau, voire 
sur l'eau courante, mais ceci à la condi- 
tion qu'une personne de la société voudra 
me faire vis-à-vis sur l'eau dormante. Je 
puis chanter et rimer en trente-sept lan- 
gues et demie, pourvu qu'une personne 
de la société me voudra bien répondre, 
sanli» faire ufie faute dans trente-sept aru* 



Dr. uois-i>oitE luy 

(res bagues et demie. Je puis aiauger deâ 
rais, du chanvre, des épées, du feu. 

-- Assez, assez, dit de Beuvre impa- 
tienté; nous coDuaissons ton ctiapelet : 
c'est !e même pour tous les liàbleurs tels 
que toi. Vous prétendez savoir toutes 
choses, et n'en savez qu'une, qui est de 
dire la bonne aventure. 

— A dire le vrai, répondit Laflèclie, 
c'est en cela que j'excelle, et si vos rayon- 
nantes altesses veulent s'inscrire, je vais 
tirer au sort pour savoir par qui commen- 
cer ; car le destin est un esprit bourru qui 
ne connaît ni le sexe ni le rang des per- 
sonnes. 

— Va, tire au sort, voila mon gage, dit 
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M. de SèifTre on iuîji^ldni utie frfèced'ftr^ 
geot A voMjinft fille? 

Liùriaiiô Jeta une pièce plus grosse, le 
marquis un petit écu d'èir, Lueflîo Une 
fitotiuaie d« ttuitre^ et d^Alvioiar un câil- 
Idtt) 4H1 dteatit : 

— Comme je vois que lç9 g^ge^ #?i^t 
donnés au devin, je trouve que celui-ci ne 
Bn<érit« que d'êtr« lapidé. 

f^ PrçQ^ gard^ lui Ml i^aurîaM 0a 
SQwmuXi fl m yeu*. pr^îw qi» éts «m 

c«f^, 0» en a j««»iaj« 49e fol^wm Uf 
genl. 

>- M^ (^of ei 4>as. cete ;; le A(isHn ^st 
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mon onallfe, dit I^Hèche qui brouiltsit 
les pages dan-: une espèce de tirelire, et 
qui, tout à coup, aiïecta de parler sans 
phrases eld'uri air Fïilal. Il reldurna son 
îTidescriptihle chapeau qui iiienaçail fe 
ciel comme un donjon iiieolenl, et le ra- 
baUit pour ses yeux comme un lugubre 
éleignoir. Il fil plusieurs grimaces, pro- 
nonça des p;ifoU's dépourvues de sens qui 
préleudaienl êlre des formules cabalis- 
tiques, el, s'étanl délourné pour essuyer 
son fard ffrossier a la dérobée, il montra 
sa face blèniii' par la p!opliûtii|ue inspira- 
lioii. Alors il trar.-i snr le sible In f^raniie 
fispftèrê des nécronians l^i^nares, avec tous 
1*9 :«igncâ de t'astrolo^ie des carrefours; 
pais il plaça une pierre au milieu et y jeta 
Isliretjre, qtti^ en se Urisïiii', ré|a idit ItS 
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gages sur les différents signes tracés ùaus 
les compartiments. 

En ce moment, d'Alvimar se pencha 
pour ramasser son caiilotu 




■•i^ 



r 

— Non, non! lSL*écria le bohémien en 

s'élança&t sur sa conjuration avec l'adresse 
âTunsin'ge, et en posant le bout du pied 
sur le ^age de d'Alvimar, s^ns effacer 
aitôttiiâes signes qui rentouraient: Non, 
messire ! vous ne pouvez plus empêcher 
la destinée. Elle est au-dessus de vous 
comme de moi ! 

— Certes, dit Lauriane en étendant sa 
petite canne entre d'Alvimar et Laflèche. 
Le devin est maître dans son cercle 
magiquci et en dérangeant votre destin 
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née, vouis pouvez liéranj^er aussi les nô- 
tres. 

D'Àlvimar se soumit; mais sa fîj;;ure 
, trahit une agitation singulière qu'il com- 
prima aussitôt. 

Laflèche commença par le gage le 
plus rapproché de la pierre centrale qu'il 
appelait le Siaaï- C'était celui de Lucilio ; 
il fil mine de mesurer des angles, de sup- 
puter des chiffrer, et dit, en mauvaise 
prose rimée: 



Homme sans langue et de grand ccaur, 
Savoir, de misÎTe esl vainqueur. 



Voyez-vous, dit Bois-Doré bas à 



L 
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d'Âlvimar, que le droJe a bien devipé |ç 
triste cas de noire musicien? 

Cela n'était pas difficile, répondit d'Âl- 
vimàravec dédain. Il y a un quart d*heurc 
q«e le mtiel vous parle par signe ! 

— Vous ne croyez donc point du tout à 
la divinatîQn? reprit Bois-Dor^ pe^^d^nt 
^ue Lajlèche conlinuait ses calçuJjS d'an 
air absofbé, niais l'orôille ouve;rta 9 tojjt 
ce qui $e disait autour de lui. 

^—Eti bien, donc, y croyez-vous vous- 
même, messireî dit d'Alvimar, felgnanî 
d'être étonne du sérieux avec lequel le 
marquis lui avait fail cette question. 

— Moi ? mais*., oui^ un peu, comme tout 
le monde ! 
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— Pfirsouiifi ne croil plus à ces l>illf- 
vesées! 

— Mais si ; j'y crois beaucoup, moi, dit 
Lauriane, Sorcier, je te prie, si aia desli- 
née esL niauvui^ie, de me laisser un peu de 
doute, ou de trouver dans ta siùence le 



moyen de la conjurer. 








— Illustre reiiic des cceurs, réponi:! 


lit La- 


flèche , j'obéis à vos ordres, 


Un 


^ram 


idan- 


ger vous menace ; i»iais si , 


peu 


(tant 


seule- 


ment trois jouis, a parlir 


du 


moment où 


BOUS sommes, 








Vous ne (Iouhpi poinl vniri 


i cœi 


ir. 




Du diable il sera le vaiiifii 


i^ur. 






— Nesqurala-lu trouver 


d'ai 


jlres 1 


rimes? 


^Bbk c . 









110 LES BEAUX MESSIEURS 

lui cria d'Alviraar ; ton diclionnaire n'est 
pas riche I 



— N'est pas riche qui veut, messire, ré- 
pondit le bohémien ; et pourtant il y a des 
gens qui veulent bien fort! si fort qu'ils 
font tout pour la richesse, au risque de la 
iiache et de la hart 1 



— Est-ce dans la destinée de ce gentil- 
homme que lu lis de pareilles choses? dit 
Lauriane, qui avait été très frappée .de ce 
qui la concernait dans l'avertissement dii 
devin, et qui s'efforçait de tourner tout en 
plaisanterie. 



— Peut-être! dit avec aisance M. d'Al- 
vimar ; on ne sait ce qui peut arriver. 
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— Mais ou peut le savoir 1 s'écria La- 
flèche. VojODs! qui veul le savoir? 

— Personne, dil le marquis, personne, 
s'il y a du factieux dans l'avenir de quel 
qu'nn de nous. 

— Vraiment, mon voisin, vous avez la 
foi ! dit de Beuvre, qui ne croyait précisi'r- 
menlàrien. Vous êtes une Gère pratique 
pour tous les baleieurs qui voudront vous 
en conter! 

— Comme vous voTis voudrez, ré|»liqu;i 
Bois-Doré ; mais je n'y peui rien. J'ai vu 
des choses si surpreuanlesl Dix fois <i' 
qui m'a été préilit m'csl arrivé. 

— Comment voulez-vous, lui dit d'AI- 
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Vimaff, qu'on îrflôt el on igrtotàfnf dé celle 
espèce pénètre l'avenir dont Dieu seuï a fé 
secret? 



— Je ne crois pas a la science de l'opé- 
râleur, répondit le marquis, si ce n'est 
qne^ par état, il sait calculer de& iKHtËbres, 
ei qi:»e ces nombres sont pour lui comme les 
lettre» d'un livre, avec lesquelles la propre 
fatalité des nombres compose des mots^ et 
des phrases. 



Dâ Beurre se moqna en manrqtiig et 
san»rriaJedeT)B de tout dire. D'AWhM^ 
eût souhaité qu'il en fût arutremetit, carr 
son incrédwlit*é était feinte;. ïl erojait a 
Taclion du diable dans tout ce qui était 
matéficr, et il se prometlaif de fecoTbman^ 
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der Laflèche à M. Poulain, pour qu'il 
avisâl'a le faire coffrer el briiler dans l'oc- 
casioD. Mais il n'en élaii pas moins dé- 
vore, malfîré lui, de l'anxiélù d'ouvrir le 
livre desa deslinée, et il se trouvait, d'ail- 
leurs, enlraînéà faire l'esprit fort devant 
madame de Beuvre. 

Lallèche, sommé de parler, vu qu'il 
avait assez étuflié soji firiuioire, ri'fli'ciiit 
en lui-mèuie sérieusemenl. Il se méfiait 
de l'Espa^fflol. Il savait qu'il ne risquait 
rien avec les gens qui ne croyaient à rien, 
ce ne sont pas ceux-là qui dénoncent ou 
accusent les sorciers, el il était trop péné- 
trant pour ne pas avoir compris ([u'eu es- 
sayant de retirer son gage. d'Alvimar avait 
voulu se soustraire a ces révélations qu'il 
feignait de mépriser. 



L 
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Il prit le parti dans lequel il se retran- 
chait quand il se trouvait avec des jçens 
disposés à s'émouvoir trop ; ce fut de dire 
des banalités à tout le monde. 11 espérait 
que d'Âlvimar se retirerait, et qu'il pourrait 
faire aux autres, à coup sûr, quelque pré- 
diction agréable qu'il lui serait grassement 
payée ; car, depuis trois jours qu'il errait 
dans les environs, se glissant partout, 
écoutant aux portes, ou feignant de ne pas 
comprendre le français pour laisser causer 
devant lui, il avait appris bien des choses, 
et, quant a d'Âlvimar, il en savait une, 
sur son compte, que celui-ci eût bien 
voulu ensevelir dans un profond oubli. 



Mais d'Âlvimar, calmé par l'insigni- 
fiance des prédictions, nQ se retirait pas ; 
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personne ne s'amasait plus, et Laflècbe 
faisait /îa^eo, après avoir travaillé d'avance 
à une belle recette. Oo allait le renvoyer. 
il se redressa : « Illustres seigneurs, dit-il, 
je ne suispas sorcier, je le jure par l'i- 
mage du saint patron que je porte sur la 
poitrine; je proteste contre tout pacte avec 
* le diable. Je n'exerce que la magie blan- 
che, tolérée par les autorités ecclésiasti- 
ques; mais. 



'• • . 



— Mais si tu n'es pas voué au diable, 
va-t'en au diable! dit M. de Beuvre en 
riant; tu nous ennuies I 



— Eh bien ! reprit Laflècbe eCfronté- 

ment, vous voulez de la cabale, vous en 

' aurez, a vos risques et périls! mais ce 
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n*est pas moi qui en ferai, el je m'en lave 
les mains! 



Il se retourna aussitôt vers un panier 
qu'il avait apporté avec lui, et oîi Ton 
supposait qu'il tenait quelque attirail 
d'escamotage ou quelque bêle curieuse, 
etii en tira une fillette de huit a dix ans, 
qui paraissait n'en avoir que quatre ou 
cinq, tant elle était petite et menue ; avec 
cela noire, laide, ébouriffée, un véritable 
lutin tout de rouge habillé, qui commença, 
pendant qu'il l'apportait dansées bras, par 
lui appliquer vingt soufflets, lui tirer les 
cheveux el lui déchirer la figure avec ses 
griffes. 



On crut d*abord que cette résistance 



enMg^e PaîsSU pjiHfp de la ropr^sfiila- 
lion; mais on vit le sang cnuler en pfosspS 
gbirdes tout le long du nez dti sacripant. 
Il s'en émul peu, el, s'essii}aut avec sa 
manche : » Ce n'esl rien, dil-il, la prin- 
cesse dormait dans son panier, el elle a 
le l'éveil acariâfre. Puis il ajouta en espa- 
-pagnol, parlant lias a la pcUte: «Sois 
tranquille, va ! tu la dansnras ce soir ! ■ 

Ij'enfant, placée sur l;i pierre du Smai, 
s'accroupit en singB el regarda autour 
d'elle avec des yeux de clinf sauvage. Il y 
avait dans sa laideur nmlingre un caruc- 
^^re si accusé de snuiïrance et de colère, 
de malheur el de Jiaine, qu'elle en était 
pres<iup belle, et à coup si'ir, erfrayante. 
Lauriane cul le cœur serré de voir la mai- 



L 
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greur de cette misérable créature presque 
Due, sous la pourpre sordide de ses hail- 
lons. Elle frémit en songeant au sort de 
cet enfant, exaspéré sans doute par la ty- 
rannie et les coups d'un méchant saltim- 
banque, et elle s'éioigûa de quelques pas, 
appuyée sur le bras de son bon Céladon 
Bois-Doré, lequel, sans le dire, se sentait 
presque aussi attristé qu'elle. 



Mais de Beuvre avait Técorce plus dure, 
et il pressa Laflèche de faire parler lespril 
malin. 



— Voyons, ma belle Pilar, dit Laflèche 
en accompagnant chaque parole d'une 
mimique grosse de menaces intelligibles 
pour sa victime ; voyons, reine des farfa- 



DE BOlS-imilÉ , 12-') 

''els et des gnomes, il faut parler. Ra- 
iitassez la pièce (jui est le plus près de 
Vous. 

Pilar resia ionplemps iiumoltile, fai- 
sant mine de s'eiidonnir : elle f^relotlail la 



— .Allons, allons, gibier de potence, 
élniipe de bûcher ! repril Lallècbe, ramas- 
sez celte pièce d'or, et je vous dirai où est 
Mario, votre bien-aiuié. 

— Hein? fit le marquis on se retour- 
uani, que dit-il de Mario ? 

— Qu'esl-ce que Mario? lui demanda 
Lauriane. 

— Silence ! cria de Beuvre l le diable 



\j(ti LES I^^AHiX M^S$(f:UKS 

P9rte: el c'^t de vous qu'il s'agît^ moa 
yoisio! 



Uenfaot parla ainsi en français avec 
un accent prononcé et une voix jcriarde : 



Celui de qui dépend ce gage» 
S'il veut écouter le présage 
€( Be bm gjàv^t de l'avour..» 



— l'en «i assezr dit, je n'en veux: pltis 
dire, ajouta*t-elle en espagnol. 

Elle ue se souvenait plus de sa leçon. 
Ni prières ni menaces ne purent lui faire 
retrouver la mémoire; mais elle n'avoua 
pas qu'on l'avait serinée; elle était déjà 
sorcière et vaniteuse de son étal. Elle con* 
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Laflècbe^ et ejle aimait à prophétiser. Eu 
voulaut lui apprendre des vers, ce qu'elle 
appelai! imeaulre ma^rje, Laflèche l'avait 
irritée, et le seiilinieiil qu'elle ne s'en lire- 
rail pas avait niorliûé sou amour-propre. 
Elle secoua sa lèle Ju'rissiîe de cheveux 
Doirs comme Yancre, frappa du pied et se 
livra à une colère de pythoiusse. 

— C'est liieii! c'est hit'ii ! s'écria Laflè- 
che, résjilu à en liror parti, n'inipDrfe 
comment. Voilà que çà vient: le diable 
lui entre dans le corps, elle va parler! 

— Oui, dit l'enfant en espagnol, et eu 
sautillant dans le cercle avec fureur, et je 
sais tout mieux que toi, mieux que tous 
les autres. Voilà! voilà! voilà! Je sais, 
dcraandez-moi. 
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— > Parlons français, dit Laflèche. Que 
doit-il arriver au seigneur dont tu tiens le 
gage ? (C'était celui du marquis.) 

— Liesse et comfort! dit l'enfant. 



Très bien ! mais quels 7 



— Vengeance 1 répondit-t-elle. 



— A moi, vengeance? dit Bois-Doré : ce 
â'est point là mon humeur ! 



— Non, certes, ajouta Lauriane en re- 
gardant d'Âlvimar malgré elle. Le diable 
se sera trompé de gage. 

— Non ! je ne me suis pas trompée, re- 
prit la gnomide. 
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— Vrai? <iil l-aflèche, si vons en êtes 
bien sûre, parlez, diablesse! Vous pensez 
donc que ce noble seigneur, ici présent, 
a quelque injure a laver ? 

— Dans le sanff ! répondit Pilar avec 
une énerf^ie de tnipédicnne. 

— Hélas! dit le marquis bas a I^au- 
riane, il n'est sans doute que trop vrai! 
Vous savez bien, mon pauvre Irère!... 

Et il dit tout baut : 

— Je veux interroj^er cette petite devi- 
neresse moi-même. 

K - 

-hi — Faites! monseigneur, répondit La- 
flèche. Atlenlion, la mouche noire! et 



L 
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pMlei boMiètâiDeal a qm vaut nileisi ^ue 

Le marquis, s'adressent alor§ à PiUr; 
Voyons, ma pauvre petite, qu'est-ce que 
}Skk p^c^Kt àiiriX avee doucauc, ËUe ré- 
pondit : Un fils l ^ Ne riez ffa$f ïowk HQir* 
sin, dit le marquis à de Beurre ; elle dit 
ta vértté. Il était emnme mon §fi»f Et à 
Ptfar î Quand Taf-je perdu? — Il y a éiwe 
anse{cfn<f mois. 



— Et combien <Jte» }ou 



m 

— Ici, elle se trompe, dit le marquis k 
LncillQ^ «»r j>i eu é» ma nonveilM depuis 
l'époKiiiâ giti) lui pUît ée <iire(f »i«is 
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ToyMis 3i elle verra clair dans le reste, et 
i'aâKasaat ^ retirant : Comment l'ai-je 
perdu V dit-il. 

— De malemorl ! répondit-elle; mais 
TOUS aurez conâolalion. 

— Quand T 

— Avant trois mois, trois semaines ou 
trois jours. 

— Quelle consolation ? 

' — De (rois aortes: vengeance, sagesse, 
famille. 

— Famille? Je serai donc marié ? 
'"— Non, vous serez père ? 
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— * Vrai ? s'écria le marquis saos sei trou? 
bler du gros rire de M. de Beuvre* Quand 
serai-je père ? 

. — Ây^nt trois mois, trois semaines ou 
trois jours. J'ai tout dit sur vous, je vei» 
me reposer. 

La séance fut suspendue par un déluge 
de plaisanteries de M. de 'Beuvre au mar- 
quis. Pour que Tévenement de Théritter 
prédit eût lieu avant trois mois, trois se- 
maines ou trois jours, il fallait que trois 
femmes en eussent 9 reçu la commande. » 

Le pauvre marquis savait si biëti le 
contraire que toute sa foi \ la ^ag ie 
en fut refroidie. 11 se laissa railler, pro^ 
testant de son innocence et ne jdésirant 



point trop qu'on la crut aussi rëelte qu'elle 
l'était. , I 

-Il I OM 

L'enfant demanda à recommencer ses 
conjurations pour le dernier yage. C'étail 
le Gaillou d'AIvimar. Mais, pour l'intolli- 
gence de ce qui va suivre, il faut que le 
lecteur sache ce qui élail convenu enire 
Pilar el son propriélaire Liitlèctie. Ce que 
Laflèche savait el voulait faire savoir îi 
Bois-Doré, il comptait le faire dire \>;\r 
l'enfant hors de la présence de d'Alvimitr. 
L'enfant, par caprice et oâtenlahon, ne 
voulut plus lenir compte de la convenliun 
faite entre eux. Elle élail affamée à'v- 
loges encore plus que de pain. Elle voi - 
lait réciler toute sa leçon, dîit-elle en 
souffrir el dût Laflèche y perdre la vie im 
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qu'elle pouvait attirer sur lui, et qnflille 
n'ignorait pas, alléchaient-ils ses instincts 
dû haine. EHe parla donc cotniûe die 
ren tendait, en fl^pit des aveiiis^etnents «t 
des grimaces de son maître, lequel. M 
pouvait lui rien dire en espagnol qni tte fBl 
cotnpfiâ de d'Âlvtmar.Ellë ramassft 16 
caflloti, examina les sigiies qui l'eûtôti*- 
ralent, fit la mimique du t^alcul et dit eti 
ôspagtiol àTec tine effrayante ard^inrlkto 

menace: 



u Mâlbéûf, mécompte «t disgrftttt % 
celui dont le gage Cîrt iiytnhé sut YéitÂ\e 
fOUge! ^ 



^ Bravo! ^it d'AIvîtoar ^n rlâhi (Tun 
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rfre aerveux et forcé: continue*, sale 
créature! Allons, allons, race de chien, 
rebut de la terre, dites-nous les arrêls du 
ciel ! 

PiJar, irritée par ces injures, devint 
si sauvage qu'elle fil peur à tous ceux 
qui Ift regardaient, et à Laflèehe lui- 
même. 

— SaDg et meurtre! s'écria-t-elle en 
bondissant avec des gestes convulslfs; 
meurtre et damnation î saag, sang et 
sang! 

— Tout cela pour moi? dit d'Avimar, 
qui, en ce moment, iio put cacher son 
épouvante. 

— Pour toi ! pour loi I cria CRite guêpe 
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furieuse, et la mort, Tenter 1 bientôt, 
tout de suite, avant trois mois, trois se- 
maines ou trois jours, damné! damné! 
Tenter! 

— Assez I assez ! dit Bois-Doré qui ne 
comprenait presque pas Tespagnol, mais 
qui vit d'Àlvimar pâle et prêt a défaillir ; 
cet enfant est possédé d'un mauvais dia- 
ble, et c'est peut-être péché que de Té- 
couter. 

— Oui, sans doute, monsieur, répondit 
d'Alvimar, elle est possédée du diable, et 
ses menaces sont vaines et méprisables, 
car Tenfer ne peut rien. sans la volonté de 
Dieu ; mais si j'étais ici châtelain et jus- 
ticier, je ferais enfermer ce bandit et cette 
, yeifipiftq, et je les livrerais... . 
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.— Là! la! dit M. de Beuvre, il n'y 
a point tanf a se fâcher! Je no sais ce 
qui vous a ëfé dit, mais je m'éloiiue que 
vous ayez fini d'en rire. Pourtant, j'avoue 
que les transports de cette guenuclie en- 
ragée sont une laide comédie, et je vois 
que ma fille en est troublée. Allons, drôle, 
dit-il à Laflèche, c'est assez. Gardez pour 
vous les gages si chacun y consenl, et allez 
vous faire prendre ailleurs. 

Laflèche, n'avait pas allendu cette per- 
mission pour plier bagage. Il était fort 
pressé de se souslraire aux intentions 
bienveillantes do l'Espagnol a son égard. 
La petite Pilar n'en fut pas émue. Tout 
au contraire, elle ramassâtes pièces d'or 
et d'argent qui avaient servi de gages, et, 
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qtranéelle en vint au câilloa de éTAl- 
vimar, elle le lui jeta dans les jambeSâVôC 
dédain, li en fui si outragé qull i*eAt 
peut-être trâîtée comme il avait fttît du 
loave!eâii,«Mleùt eu ertcore Varme âoiit 
il «e Servatl si vite et«i bien. Mais il fit eh 
vain le mouvenieul involontaire de la 
Sâîiir, et Lâuriane, qui le regardait, s'ap- 
plftudit de l'avoir désarmé, il rencoûtra 
ses yeux et se h&ta de sourire ; puis il 
essaya de parler d'autre chose, et Bois- 
Ddré demanda à Lucilio un air de mttSetle 
pour dissipér^ le fâcùeux effet de cette 
aventure, tandis queLaflèche, remportent 
son grand panier sur sa tête, ses Instru- 
ments magiques sous son bras, et^ tirant 
de rautre main la petite sibylle eftebre 
toute frémissante, franchissait avec êm- 
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preesemeot la heree el le pont-le^is du 

— A préoeiit^ tu vas nie donner à man- 
ger, lui dit-elle quand ils furenteurase 
caiîipajîne. 

— Non, tu as tro|i mal travaillé ! 

— J'ai faim ! 

' ■'^■Tant mieux ! 

— J'ai faim, je ne peux plus marcher. 

— En cage, alors ! 

Il la remit dans son panier, malfrrécMe, 
et l'emporta en courant. Les cris de l'in- 
fortunée créature se perdirent sans écho 
dans la plaine immense. 
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«— Mario I Mario I pleurait sa voix en- 
trecoupée ; je veux voir Mario I Méchant ! 
assassin ! Tu m'avais promis de me faire 
voir Mario, qui me donnait, à manger el 
qui jouait avec moi, et sa mère qui m'em- 
pêchait d'être battue ! Mercedes I Mario ! 
venez me chercher 1 Tuez-le! il me fait 
mal, il me secoue, il me tue, il me fait 
mourir de faim ! Damnation sur lui ! mort 
et sang et meurtre! Le fouet, le feu, la 
roue, l'enfer pour les méchants! 



Pendant que le bohémien fuyait dans la 
direction du nord , le marquis, avec d'Aï- 
vimar et Lucilio, reprenait, en sens con- 
traire, le chemin de Brianles. 11 lui tardait 
de faire part à son fidèle Âdamas de ce qu'il 
regardait comme une heureuse i$sue de 



DE BOia-iiaitic H1 

son eDlreprisc, et, bien qu'il crût devoir a 
soD aDiour d'étouffer quelques soupirs 
d'inquiétude ou d'impatience, tout l)iea 
considéré, il ne se trouvait pas trop con- 
trarié d'avoir sept ans devant lui avant de 
prendre une nouvelle résolution matrimo- 
niale. 

D'AIvimar était de fort méchante hu- 
meur, non-seulenjeni a cause des prédic- 
tions qui avaient remué sa bile et troublé 
sa cervelle, mais encore à cause de la 
Iranquillilé des adieux que lui avait faits 
madame de Beuvre, tandis qu'elle avait 
lendu ses deux petites mains au marquis 
en lui promettant gaîmenl sa visite pour ie' 
surlendemain. Serait-il possible, pensait- 
il, qu'elle eût accepté les écus de ce vieil- 
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FWal de SQîxaQte^dix ans? 



Il avait bien envie de questioimerf ée 
railler,, de 9e dépiter, maie U n 7 avaH pM 
saajeo d'eotomer la eooverMHotf . avee 
Bois-Doré sur ce sujet, fie marquis* aîralt 
un air de triomphe discret et modeste qui 
la faisait redoubler de politesse et de pré- 
venances pour son hôte. D'Alvimar iie^p9t 
m venger de aa défaite qu!en éolahouMAAt 
taat.qu!U put maiire^ Jô veliflB, trotterai 4er^ 
sièsa k marqHÎsk A. peine arrivé^ mtmi^ 
luûr, o»m»e l't^eufe du soufiee n'éteil pMi 
«ncora venue» il sorëA ai pieA poar aller 
conférer avec M. Peolala .< 



i. . 



Eb bie%.9ia4)^u«^dtt9sen!défi0Étaftt 
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son maiire, le Gflèle Adama», ^i,. en sa. 
qualité à'houime de chambre, ne quillaih 
presque jamais le maaoir de Brianles; faut- 
il songer au repas des ûançailtes ? 

— Précisément, mon ami, répondit le 
marquis. Il y faut souger an plus lot. 

• — Vrai, monsieur? Eli bien ! j'en étais 
siir, eïj'en suis si content que je ne m'en 
connais plus. Figurez-vous, monsieur, que 
celle haquenée rouge que vous appelez 
Beliinde, et qui serait mieus nommée Ti- 
siphone... 

— Allons, allons, Adamas, vous avez 
l'humeur trop pou endurante! Vous savez 
que je n'aime point erilcndce injurici' une 
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personne du sexe. Qu'y a-t-il encore eiilre 
Vous ? 



— Pardon^ mon noble maître ; mais il y 
a que cette fille ténébreuse écoute aux 
portes, et qu'elle[sait la démarche que mon- 
sieur a faite aujourd'hui. Ce tantôt, elle en 
a ri commeunemp nette avec la sotte gou- 
vernante du recteur. 



— ^ Que savez-vous de cela, Âdamas? 



-- Je le sais par magie, monsieur ; mais* 
' enfin, je le sais ! 

— Par magie ? Depuis quand vous adon- 
nez-vous aux sciences occultes ? 

— Je le dirai a monsieur; je n'ai rien 
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de caché pour lui; mais que monsieur 
daigne donc me raconter comment il s'y 
est pris pour faire connaître ses senti- 
ments a rincomparablo dame de ses pen- 
St^es, et comment elle a répondu; car je 
suis sur que rien d'aussi éloquent ne s'est 
dit sous le ciel depuis que le monde est 
monde, et je voudriiis savoir écrire aussi 
vite que maître .lovelin. pour le coucher 
surie papier, a mesure que monsieur me 
le rapportera. 

— Non, Adamas, aucune parole ne sor- 
tira de ma liouclie, scellée par un serment 
de preux chevalier. J'ai juré de ne point 
trahir ie secret de ma félicité. Tout ce que 
je peux le dire, mon ami^ c'est de te ré- 
jouir du présent avec ton maître, et d'es- 
pérer avec lui en l'avenir! 
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— Alors, monsieur, c'est concla, et... 

Astamas fut interrompu par ub petit 
grattement de chat a la. porte. 

*- Abi! 6t-iU après atoir été regarder, 
c'est l'eafaal (j,ui voudrait vous offrir le 

bOOSOLTm 

— Va-t'en, mon petit ami ; monseigneur 
te verra plus tard, il est occupé. 

~ OisHy ocri, A^aoras, qjoTiX revienne ! Il 
est Hen que^î^yn d^enfonts F itf ne âifs 
qfcieiie» idëeâ depateniité ni 'dvafeitf passé 
Mer i»ar fa tête ) Cela «)st do AenMt h&txt- 

^ripoït 4tti vottfait se iBévIâir Mm vitti, 
pour faire une fin. Je sois ail jtJdM I t fl i ti 
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me, Ailamas, nui, un jeune amoureux, un 
blondîn, sur ma i^role, Icridremenl con- 
damné a prouver sa constance par des 
épreuves, a soupirer et a faire dos vers, en 
un mot il allondre, dans les tourments et 
les délices de l'espoir, le bon plaisir de 
ma souveraine. 

— Si je comprends bien, reprit Adamas, 
cette divinité jalouse se niV'ne un peu lie 
l'humeur volag.? de mon miiîlre, el elle 
exige qu'il renonce à louLe j-alanle aven- 
ture' 

— Oui, oui, c'est cela, Adamas, ce .loit 
être cela I Un peu de déflance! c'est bien 
la puni(ion de ma folie jeunesse; mais je 
saurai si bien marquer ma sincérité... 
Regardèdonc a la porle,on gratleencorel 



L 
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— Quoi! dit ÂdamSis sérieusement k 
Mario, en entre-bâillant un peu la porte, 
c'est encore vous, njon lutin ? Ne vous ai- 
je pas dit d'attendre ? 



— J'ai attendu, répondit Mario, avec sa 
voiK douce et caressante jusque dans l'es- 
pièglerie; vous m'avez dit va- t'en et re- 
viens. J'ai été au bout de l'autre chambra 
et me voila revenu. 



— Il est drôlet! dit le marquis, laisse-le 
entrer. — Bonjour, mon petit ami ; or çà, 
viens me baiser et puis joue tranquille- 
ment avec Fleurial. J'ai a parler d'affaires 
sérieuses avec le bon M. Âdamas. Voyons, 
Âdamas, c'est demain que je traite mon 
incomparable voisine. Il 7 faut songer, 
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c'est un petit dîner sans façons, quatorze 
services tout au plus. 

— On les aura, monsieur; voulez-vous 
que. j'appelle le maître-queux? 

— Non, je n'aime point à ordonner, el, 
si propres que soient les gens de cuisinr, 
ils sentent toujours la cuisine. Aide-moi a 
imaginer. 

— Qu'est-ce que c'est donc que ce cou- 
teau-lb? dit très vivement Mario, ;que le 
marquis débonnaire, et passablement diF- 
Irait, tenait entre ses jambes et laissait 
fouiller dans ses pociies. 

— Rien, rien, dit le marquis, en cher- 
chant a reprendre' le gage que fjaurianr 
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lui avjiU doQoé. Reods-moi ça^ mon pe 

ami; les enfants ne louchent point a { 
Ça mord, vois-tu I Rends-le donc! 

— Oui, le voilai dit Mario; mais j 
bien vu ce qu'il y avail dessus, et je sî 
bien a qui il est. 



-^ Tu ne sais ce que tu dis ! 

— Si fait; je dis qu'il est au monsic 
6S|>agtiol que vous appelez Vilia-Réal ; 
voift 1'^ donc donné ? 



~ Voyons : que marmottes-tu la? 
rêves ! 



«-^JNoji, bon monsieur! J'ai bien vu 
devise qui est sur la lame; c*est en esf 
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gnol, et je la coonais bien ; ma Mercedes 
a un poignard tout pareil où il y a la même 
<1 avise. 

— Et que signifie cette devise? 

— Je sers Dieu. - S. A. 

— Et que signifie S. A.? 

— Ça doit être les premières lettres du 
nom de cpIuI à qui est le poignard. C'est 
nomme cela qu'on les place, à jour, pr^s 
du manche, 

— Je le sais bien ; mais pourquoi dis-tu 
que ce poignard vient du monsieur espa- 
gnol qui s'appelle Vllla-Réal? 
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L'enfant ne répondit pas et parut em- 
barrassé. 11 n'était plus sous Tœil vigilant 
et défiant de la Morisque. Il avait parlé 
plus qu'il ne devait, et il se rappelait trop 
tard ses recommandations. 

— Mon Dieul monsieur, dit Âdamas, 
les enfants parlent quelquefois pour par- 
ler, et sans savoir cequ'ils disent. Parlons 
donCy nous autres, delà chose importante. 
Voire garde, le père Audoche, a apporté 
aujourd'hui un chapelet de râles qui sont 
d'un grasi... 

— Oui, oui, tuas raison, mon aini, par- 
Ions du dîner. Pourtant, je ne sais... je 
me demande comment elle avait, en la po- 
che de sa jupe, ce poignard espagnol ! 

— Qui, monsieur? 
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— Elle, parbleu! De quelle autre per- 
sonne pourrais-je parler, désormais? 

— C'est juste, pardon, monsieur! Par- 
lons du poignard. Je croyais qu'en effet 
c'était un don de M. Villa-Réal, ou qu'il 
vous l'avait prêté, car, pour de vrai, il 
vient de lui. Ces deux lettres S. A. sont 
sur ses autres armes qui sont fort helles, et 
que j'ai remarquées ce matin pendant que 
son valet les fourbissait. 

Le marquis tomba dans la rêÇerie.Com- 
ment Lauriane avait-elle le poignard de 
Villa-Réal? Elle l'avait reçu de lui, puis- 
qu'elle en avait disposé comme de sa pro- 
priété. Il avait beau chercher dans toute 
la généaloj^ie des de Beuvre, il n'y trou- 
vait pas un iiom auquel ces initiales S- A. 
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passent se rapporter. Aurait-elle, se disait- 

« 

il, fait le même accord avec lai qa^ellea 
fait ensuite avec moi ? 



Il se consola pourtant en songeant 
qu'elle faisait apparemment peu de cas da 
premier, puisqu'elle lui en avait sacrifié le 
gage ; mais il n'en restait pas moins quel- 
que chose d'incompréhensible dans cette 
circonstance, et le bon marquis n'était 
pas encore assez fou pour ne pas appré- 
hender d'être l'objet de quelque c berue- 
rie. » 



Et puis» ce que l'enfant avait dît cohe-- 
pliquait l'embarras de son esprit, et U P^ 
savait plus quelle intrigue de la destiore 
ou quelle myslificstion envirooniât ce poi* 
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gnard. Il eut envie d'aller s'en expliquer 
tout de suite avec son hùte, mais il Se 
souvint que Lauriane lui avait commandé 
de cacher son page elde ne le laisser voir 
à personne. 

Adamas vit le souci sur le front de son 
maître et s'en émut. 

— Qu'y a-t-il, monsieur, lui dit-il, et 
que peut faire votre pnuvre Adamas pour 
vous tirer d'intrigue'? 

— Je ne sais, mon ami. Je voudrais de- 
viuer comment il se fait que la Morisque 
ait une arme ceuiiuo celle-ci , portant 
luènie devise et mêmes chilTres. Puis, bais- 
saot la voix pour que Mario ne l'entendît 
point : 
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— Tu m'avais dit, et il m'avait semblé 

N. 

que cette femme était fort honnête. Pour- 
tant, elle aurait dérobé cet objet a notre 
hôte ? C'est chose que je ne puis souffrir, 
qu'il soit larronné en ma maison. 

Âdamas partagea aussitôt les soupçons 
de son maître, dautant plus que Afario, 
sentant qu'il avait parlé à l'étourdie, se 
glissait hors de la chambre, sur la pointe 
du pied, pour se dérober a de nouvelles 
questions. Adamas le retint. 

— Vous nous faites des contes, mon bel 
ami, lui dit-il, et par la, vous méritez de 
perdre les bonnes grâces de mon seigneur 
et maître. Il n'est point vrai que votre 
Mercedes ait la chose que vous dites, ou 
bien..» 
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Le marquis l'interrompit, ne voulant 
pas que l'accusation fût formulée devant 
l'enfant. 

— Y a-t-il longtemps, mou garçon, lu 
dit-il, que ta mère a ce poif^nard ? 

L'enfant avait vécu quelque temps avec 
les boliéiiiiens, il savait donc ce que c'était 
que le vol. Il était doué d'ailleurs d'une 
finesse extraordinaire. Il comprit le soup- 
çon qu'il avait attiré sur sa mère adoptiye, 
et il aima mieux lui désobéir que de ne 
pas la justilier. 

— Oui, répondit-il, il y a bien long- 
temps. 

Et, comme il avait un grand air d'assu- 
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r 

rance et de Oerté, le marquis. et Âdamas 
sentirent qu'ils tenaient le moyen de le 
faire parler. 

— C'est donc M. de Villa-Réa! qui leTui 
avait don-rié ? dît Adamas. 

— Oh non ! il l'avait laissé..» 

— Où? demanda le marquis Voyons/ 
il faut le dire, ou je n'aurai plus de con- 
Âance en vous, petit. Où l'avait-il laissé ? 

— Dans le cœur de mon père! répondit 
Mario, dont la figure s'anima extr^ofdi- 
nairement. il avait besoin d'effusion; ce 
mystère lui ^s&it, îl avait 4iï le premier 
mot, il ne pouvait plus se taire. 

— Adamas, dit Je manqui^ saisi de 
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Je ne sais quelle émotion subite : Ferme 
les portes, et loi, mou enfant, viens ici et 
j)arle. Tu es avec des amis, ne crains rieo, 

nous te déloiidrous, nous te ferons avoir 
jnstice. Dis-nous tout ce que tu sais de ta 

fumille ? 

— Eh bien! dit l'euf'ant, si vous m'ai- 
mez, il faut |iunir M. de Villa-Réal, parce 
que c'esl lui qui a assassiné mon père. 

— Assassiné? 

— Oui; Mercedes la vu! 

— Quaud cela^ 

— Le jour que je suis venu au monde 
le jour que ma mère est morte. 
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— Et pourquoi Ta-t-il assassiné? 



— Pour avoir beaucoup d'argent et des 
bijouK que mon père avait. 



'— Voleur et assassin? dit le marquis en 
regardant Âdamas; un homme de qualité? 
un ami de Guillaume d'Ârs? Est-ce croya« 
ble/cela? 



— Monsieur, dit Âdamas, les enfants 
font beaucoup de contes, et je crois bien 
que celui-ci se moque de nous. 



Le rouge monta au front do beau 
Mario. 



— Je ne mens jamais I dit-il avec une 
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touchantp ('nprgie. iM. Anjorrani l'a lou- 
jours tlil : cel ciifanl-rii n'est pas du tout 
menteur. Ma Mercedes m'a toujours dit 
qu'il ne fallait jamais mentir, mais se taire 
quand. on ne voulait pas répondre. Puis- 
que voqs me faites parler, je dis ce qui est 
vrai. 

— Il a raison, s'écria le marquis, et je 
vois bien iju'il a du noble sang plein le 
cœur, ce joli giirçon. — Parle; moi, je le 
crois. Dis -moi coimncnl s'appelait ton 
père? 

— Ah ! cela, je ne le sais pas. 

— Sur voire honneur, mon petit ami? 

— Sur la vérité, répondit l'enfant; ma 
luère s'appelait Maria, voila tout ce que je 
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sais, et c'est pour cela que M. AnjorraDl 
m'a donné, en me baptisant, le nom àt 
Mario. 



-- Mais Mercedes a Uil, je m'en souviens 
bien, observa Adamas» que cette dame 
avait remis au curé une bague d*alliaoce; 
elle a parlé aussi d'un cachet. 



— Oui, répondit Mario, le cachet venait 
de mon père, il y avait des armes dessus ; 
mais il nous a été volé, il n'y a pas long* 
temps. Quant a la bague, jamais ' • Anjor- 
ranl, ni ma MercédèiS, qui est poartant 
très adroite, ni moi, ni personne, n'avons 
pu rouvrir. Pourtant, il y quelque chose 
d^d^Djs. Ma mère qui est morte sans ^ire 
un mot que son nom.de baptêmai Marie^ a 
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fait sigue au 'curé d'utivrJr son anneau. 
Klle D'avaiL pus ia Covce liu le Caire ; muis 
lui, il ue savait pus ! 

Va le cberohtir, ilit le marquis, nous 
saurons peut-êire, 

— OU non 1 iH'pondil Mario eiïrayé ; ma 
Mercedes ne voudra pas, el si elle sailque 
j'oi parlé, elle aura bien du L'liaf,^rln. 

— Mais eiidn, poiiniii.ii se cacbe-l-elle 
de nous, qui pouvons l'aider a te faire re- 
trouver la famille ? 

— Parée qu'elle croit que vous (écoule- 
rez l'Espagnol, et qu'il la luera, s'il ap- 
prend qu'elle l'a reconnu. 
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Et lui, il oe la reconnaît donc pas ? 



— Il ne Ta jamais vue, puisqu'elle était 
cachée ! 



— L'a-t-elle donc revu quelque part de- 
puis celte méchante affaire ? 

— Non, 'jamais. 

— Et, après dix ans passés, elle croît 
être sûre de le reconnaître? C'est bien 
douteux ! 



— Elle dit qu'elle en sû^e, qu'il n*a 
presque pas vieilli, qu'il est toujours ha- 
billé de noir. Et son vieux domestique, 
elle est bien sûre aussi que c'est le mêmel 
Oh ! elle les avail bien regardés* Quand, 
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il y a trois jours, nous les avons rencon- 
trés auprès d'un nuire château qui n'est 
pas loin d'ici... 

— Ah 1 oui! voTOris, dit le marquis, 
conte-nous coniuieul elle l'a ronconlré. 

— Il était avec uii bciiu ef bon jeune 
seiffneurque je vous ai depuis enteiitiu 
appeler Guillauiiie en parianfde lui. Ce- 
lui-là avait donné beaucoup de moiinai<> 
aux bohémiens avec qui nous étions. Et 
loul d'un coup, comme iT-spagnol avait 
i'air méchant et voulait nie frapper, Mer- 
cedes m'a dit : « C'est lui! tiens! cVsl 
lui! et l'autre, le vieux valet, c'est lui 
aussi I » — Et elle a couru après eux poul- 
ies voir, jusqu'à ce que Jl. (uiiliiiuiiie nous 
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ait dit que ça lennuyail. Alors Mercedes 
lui a fait demander son nom et celui de 
son ami, afin, disait-elle, de prier pour 
eux. Mais M. Guillaume s'est moqué de 
nous, et les bohémiens ont repris leur 
roule d'un autre côté. Alors ma Mercedes 
les a laissé marcher et m'a dit : Nous te- 
nous les assassins de ton père, je l'en ré- 
ponds. 11 nous faut savoir leurs noms. 
Alors nou^somnifs revenus sur nos pas, 
nous avons olé mendier au château de la 
Motte, et comme on ne faisait pas grande 
attention a nous, Mercedes m'a dit d'écou- 
ter ce que disaient les domestiques et les 
paysans, et comme cela nous avons su que 
l'Espagnol allait demeurer chez le m^rçtiis, 
parce que le marquis avait envoyé cher- 
cher son carrosse et commandé que Toa 
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apprête chez lui la chambre d'honneur 
poiirun élran^^er, 

M>>i - 

El puis, nous avons cadlé avec uiie 
bergère, tliins un cliam|i qui csl parla. 
Elle nous a dil : Le ninrqnis csl tout à Titit 
bon ; vous pouvez sller cliez lui passer la 
nuiljll vous l'era du bien : vniliisonrliàleau 
là-bas. Nous souHiies donc venus ici loul 
de suite, et dès hier matin nous avons 
revu t'assassin , les deux assassins! Et 
moi, j'ai vu les lettres sur les pislolels 
et sur la {fraude ép/'e que tenait le (lo- 
in pstique , et j'ai dit eneore à Mercé ■ 
dès : Moutrp-tnoi !e -mf-rlianl couteau 
qui » tué mon pauvre papa; il me sem'de 
bien que c'est les in^mes lettresqui sont 
dessus. 
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— Et tu eo es sûr? dit le marquis. 



— J'en suis bien sûr; et vous verrez 
vous-même^i Mercedes veut vous les mon- 
trer ? 

— Où est-elle maintenant? 



— Avec M. Jovelin, qu'elle aime beau- 
coup, parce qu'il s'est jeté dans l'eau pour 
moi. 



— 11 faut absolument que Jovelin lui 

• _ 

arrache son secret, dit le marquis a Âda- 
mas; va le chercher, que je lui parle. 



Âdamas sortit, et revint dire que Jove- 
lin allait venir. Il l'avait trouvé dans une 
conférence fort animée avec la Morisque; 
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elle, parlant arabe; lui, écrivant tout ce 
qu'elle disail, et lui, raisaiU beaucoup île 
gestes qu'elle avait l'air de comprendre. 
Il m'a fait signe iju'il ne pouvaif s'inter- 
rompre, ajouta Adamas; je crois bien, 
monsieur, qu'il lui fait avouer la vt^rité 
par douceur et persuasion; ne le déran-' 
geons pas. Il écrit vite, mais elle ne lit pas 
très bien, même dans sa langue, et c'est 
merveilleux de voir comme avec ses yeux 
et ses mains il se fait entendre. Prenez pa- 
tience, monsieur, nous allons savoir quel- 
que chose. 

On attendit un quarl d'heure qui sembla 
un siècle au marquis. L'heure s'avançail, 
on avait sonné le premier coup du souper. 
Il fallait peut-être se retrouver en face de 
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Villa-Réal sans avoir rien éclairci. Boii« 
Dore était dans une vive agitation. Il se 
levait et se rasseyait^disaiit^à partlui^ des 
juols sans suite qui intriguaient fort âada« 
mas« Mario, le croyant fâché co!]tre lui, 
se tenait pensif et interdit dans un coin; 
Fleurtai, voyant l'anxiété de son maître^ 
le regardait fixement, suivait tousses pas 
et gémissait de tcmpsen temps en remuant 
la queuo^ comme pour lui dire: t( Mais» 
qu'est-ce que vous a vet donc?» Enfin ^Àda-^ 
mas se hasarda à formuler ia question : 



— Monsieur, s'écria-t-il, vous avez en 
ceci une idée que vous cachez 'â votre ser- 
viteur, el, par là^ vous lui refid«f votre 
peine encx>re plus pesante. Partea^ fftoïi- 
Sieur^ partez à AdamasfiMiitie iHMII'pArte* 



net a voire bonnet; il ne te redira non 
plus qu'un bonnet de niiil, et cclu vous 
soulagera d'aufiint. 

i, ■ — Adattias, n'jioïKlil Bois-Don'', jecrains 
bien d'élrc! fou, cnr il v ;i dans l'ot enTanl 
et dans l'hisloirc qu'il nous raconle quel- 
que chose (]ui me remue plus que de rai- 
son. II fiiiif que In saclies qu'aujourd'hui 
je me suis fait (firp ma desliiiée par des 
bohémiens, et ciu'il y .n eu lii-dedaiis des 
paroles bien obscures, mais qui peuvent 
tout de même s'expliquer par l'intérêt 
que je sens pour ce petit malheureux. 
On m'a dit, enlre autres choses élranf^es, 
que je serais père; avant trois mois, trois 
semaines ou trois jours. Or, comme je le 
jure, Adamas, qne je ne puis compter sur 



aucune paternité directe dans un aussi 
court délai, il est évident que je dois deve- 
nir père par adoption. Mais une autre pa- 
role de cette prédiction me tourmente da- 
vantage, c'est que Ton m'a révélé la mort 
de mon frère, en la plaçant juste a la 
même date que la Morisque donne à celle 
du père de cet enfanL Comment arranger 
cela? La magicienne parlait à mots cou- 
verts et symboliques, mais elle a dit cette 
date clairement, en faisant le calcul des 
années, des mois et des jours qui se sont 
écoulés depuis. Et moi, en revenant ici, je 
faisais le même calcul, et je tombais juste 
sur le quatrième jour après la mort de 
notre roi Henri. Viens ici, Mario, n'as-tu 
pas dit quatre jours 7... 
— Mais, monsieur, observa Âdamas, 
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n'avez-vouspas dit vous-même, hier, que 
la dernière lettre de M. Florïmoad était 
datée du seizième jour de juio, et de la 
vitle de Gènes? 

— Il est vrai, mon ami, mais on peulse 
tromper de date en écrivant, et mettre un 
mois pour un autre ; cela est arrivé à tout 
le monde! 

— Mais, monsieur, est ce que la ville de 
Gènes n'est pas en Italie, et fort distante 
du lieu ou cet i'ufant place la mort de son 
père ? 

— Sans doute, mon ami. Je torture T* 
vraisemblance des choses pour arranger 
les paroles de la devineresse, et c'est une- 
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lipifeiame dont je le poraiels de me reprea^ 
dre. Et cepoodant ouvre la crédence où 
acuil enfermées les chères reliques de 
mon frère, et celte dernière lettre que 

é 

j'ai tant relue sans en jamais pénétrer le 
sensi 



. — Mou Dieu, monsieur, dit Âdamas ea 
ouvrant le tiroir, et en présentant la lettre 
a son maître, tout ce qui est arrivé et tout 
G^ qui a dû arriver, vous 1 avez fort bien 
compris et deviné dans le len^ps ; M. FkH 
rimond vous dooaait fort peu de ses nou- 
velles, Il cause des grandes occupations 
secrètes qu'il avait dans les cours d'Italie 
où r^nvQjait soa maître le duc de Savoie. 

âif# 1« but» paf €« «ae ceia liti étail kii^K 
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dit par la polilii]ua qu'il servnit et qni n'é-' 
lail pas (oiiioiir& !a vôtre. Celle deriiirire 
lettre vous annonce d'autres voyages que 
ceux dont il ôtail fraîchement revenu, et 
voici ce qu'il nous dit en propres termes ; 
voyez philùl : > Si vous n'entendez point 
« parler de moi d'ici à l'automne, n'en 
(I prenez [luiiil de souci. Ma santé est 
« bonne, et nif^s .Tlfaires personnelles ne 
« sont point en in.iiivais éliit. a La date est 
bien authentique, puisqu'il commence en 
TOUS disant : t Monsieur et hieu-aitué 
« frère, -vous avez dû recevoir ma lettre 
« de janvier dernier : depuis ces cinq 
« mois passés... ■> 

— Je siiis tout cela, Adamas, je le sais 
par cœur, et, ce nonolisluul, ({uand j'ai 
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» 

été ea Italie, Tannée 1611, pour m'enqni'- 
rir en personne de ce pauvre frère dont je 
n'entendais plus parler^ il m*a été dit qu'il 
n'était jamais revenu d'une mission à 
Rome, pour laquelle il était parti quinze 
mois auparavant. Et quand je fus à Rome 
il y avait plus de deux ans qu'on ne l'y 
avait vu. J'ai parcouru toute l'Italie jus- 
qu'en 1612, sans trouver de lui aucun in- 
dice et aucun vestige, à ce point que je 
m'imaginai qu'il avait fait quelque grand 
voyage aux Indes d'Orient ou d'Occident, 
pour son propre compte,^et que je l'en ver^ 
rais revenir quelque jour ; mais à la par- 
fin, j'ai dû tenir pourcerlain qu'il avait été 
méchamment occis par les brigands dont 
l'Italie est infestée, ou qu'il avait péri dans 
quelque tempête sur mer. Il n'avait pas 
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fait grosse fortune au service du Savoyard, 
bien qu'il ne se soil jamais; plaint, et je 
pense qu'il n'était guère accompagné dans 
ses courses. Enûn, j'ai perdu l'espoir de le 
retrouver, mais non celui de découvrir son 
sort et de le venger, s'il a été mis à mort 
traîtreusement. 

Pendant que le marquis et Adamas de- 
visaient ainsi, Mario, dont on ne s'occu- 
pait plus, s'était glissé derrière le fauteuil 
du marquis. Il écoutait, il regardait avec 
attention la lettre que Bois-Doré tenait 
dans ses mains. Il savait très bien lire, 
comme nous l'avons dit, et même l'écri- 
ture mauuscrite; mais il était en proie à 
une grande anxiété, craignant de se trom- 
per, et d'être encore accusé de parler au 
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l^asard. Enfin, il se crut a peu près $ûr(jl« 
son fall, non-seuleuient d'après l'ëcritijurei 
mais encore d'après les expressions de 
la lettre et la particularité de$ circQiastaa* 
ces. 11 s'écria : 



— Attendez ! 



Et sortit plein de résolution et de joie, 
sans ^ue le marquis , absorbé cfarrs ses 
réflexions, en tînt beaucoup de compte. 

Mario connaissait déjà la chambre de 
maître Jorelin , et il y trouva sa mère 
qui se retirait, sans avoir VjOuIu mcotcer 
les objets dont elle était la ^ardîeaad ja- 
louse et méfiante. 

Lucilio avait été aussi frappé que,, le 
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marquis de la cuïnddence de la dale 
fixée dans la mémoire de l'enfant par 
l'abbé Anjorraiil, avec celle allribuêe par 
la pelite bohéinieiine à la mort de Flori- 
■ niond. Il ne croyait niillemfiil à la mairie; 
mais, comme il avait été éf^alciuent frappé 
du nom de Mario prononcé par Lallècbe, 
il craignait que le marquis ne fût la dupe 
de quelque jonglerie. Il commençait à 
Soupçonner la Morisque elle-iu^me, et son 
premier soin, en renlraiif au manoir, avait 
été de l'appeler pour la quesliuiiner par 
écrit, avec beaucoup de précision cl de sé- 
vérité. Il exigeait qu'elle monlràt la ba- 
gue ella lettre de Al. Anjorrant duiil elle 
avait parlé, et, bien ((iie colle (cmme 
éprouvât beaucoup de ic^pcul et de sjni- 
palhiepour lui, celie insistance lui faisant 
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craindre l'intervention indireci^^ — 
vimar dans Tinlerrogaloire qu'elle subis- 
sait, elle s'était renfermée dans un silence 
plein d'angoisse. 



Dès qu'elle vit Mario, son cœur froissé 
extiala la plainte qu'elle n'osait adresser 
directement a Lucilio. 



— Viens, mon pauvre enfant, lui dit- 
elle, on nous chasse d'ici, car on nous ac- 
cuse de vouloir tromper, et d'avoir raconté 
une histoire qui ne serait pas vraie. Viens, 
partons bien vite, afin que Ton connaisse 

■ 

que nous ne demandons secours qu'a Dieu 
et à nous-mêmes. 



Mais Mario Tarréta. 
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— G'esl assez nous mëfler, lui dit-il; 
naère, il faut faire ce qu'on nous demandr, 
E>onne-nioi la loUre, donne-moi la ba- 
{çvae! elles sonl a uioi, je les veux tout de 
s vi ite ! 

Lucilio fut frijppé de l'éiierfçie de l'en- 
fant, et laMorisque stu|)éfaile, garda quel- 
ques instants le silence. Jamais Mario ne 
lui avait parlé ainsi, jamais elle n'avail 
senti en lui la moindre velléité d'indépen- 
•lance, et voilà qu'il lui commandait a\ci' 
autorité! Elle eut peur, elle crut à quel 
que prodige; foule la force de son carac- 
tère tomba devant une idée fataliste ; ellf 
1 ôla de sa ceinture l'escarcelle de peau d";i 
\ gueau où elle avait cousu les précieux vh- 

\m^- .«1. - - - — - 
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|>.M 

r. n'esl pas to«^ «''^^®* 
_ Ce n esi P ^^^^^^^ 

Mario U me fa»l a«ssi 
core Mario» 

, cas y loucher, enfanta ^ 
_ Tu n'oseras pas > 

,.esl le coulea» q»» •« '»^- 

., .,e l-ai ^éi-a regardé, le v«.-* 
_ Je sa\s, je i louche-**' 

rnve 11 faut que J y *° 
^e regarder encore. 

.,,i^y touchera. Donne. 
Mt^cMès retnU \e corn 



gnàrtl \ès mains : 



ei parier mon fi»s, « 

Mari»- ^ , 

.. et appuy*«* ^^ ^^ 
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dëcoiislt lestemont avec le poignard, il en 
lira la bague qu'il passa dans son pouce, et 
la lettre de l'abbé Aiijorranl a M. de Sully, 
dont il Dl sauler le scel cl la soie, à la 
graDde conslernalion de Mercedes. Ceci 
fail, il ouvrit la uiissive, en tira un papier 
lâché el maculé, le Imisa, le regarda avec 
allention, puis s'écriant : 



' — Viens, mère ! venez, monsieur Jove- 
linl 



Il s'élança dans l'esralier, rentra dans la 
chambre du marquis, saisit impétueuse- 
ment, dans les mains de c(;Iui-ci, la lettre 
qu'il commeniait eneore , compara les 
écrilures, et, posant tout ce qu'il tenait 
dans les mains d'Adamas lellres. bague et 
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poigaard, il sauta sur les genoux du fnar- 

«> 
quis, lui jeta ses bras au cou et se mit a 

l'embrasser si fort que le bon monsieur 
en fut comme étranglé pendant un mo- 
ment. 



— Voyons, voyons ! dit enfin Bois-Doré, 
un peu fâché de cette familiarité à la- 
quelle il ne s'attendait pas, et qui avait 
gravement compromis sa frisure, ce n'est 
point rheure déjouer ainsi, mon bel ami, 
et vous prenez là des libertés... Qu'est-ce 
que vous nous apportez, et pourquoi ?..• 



Mais le marquis s^arrêta en voyant Ma* 
rio fondre en larmes. L'enfant avait obé 
à une inspiration , il avait eu la foi ; mais 
Tesprit des autres n'allant pas si vite et si 
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droit que te sien, le doute, la peur et la 
lioote lui revenaient. Il avait désobéi a 
lUercédès, qui pleurait et tremblait. Luci- 
lio le regardait d'un air attentif, dont i) se 
sentait intimidé; le marquis repoussait son 
étreinte passionnée, et Adamas, stupéfait, 
n'avait pas l'air de constater sans hésita- 
tion la similitude des écritures. 

— Voyons, ne pleurez pas, mon enfant, 
dit le marquis agité, en prenant des mains 
d'Adaraas la lettre de son frèie et le papier 
froissé et usé que Mario avait apporté. 
Qa'as-tu, Adamas, et pourquoi trembles- 
tu de la sorte ? Qu'est-ce donc que ce pa- 
pier taché de noir? Vrai Dieu! ce sont 
traces de sang|! Ilapproclie la bougie, Ada- 
mas, voyons!... Eh ! mes amis ! eh t mon- 
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«ei^tiéur Dieu qui êtes du ciel! lovélinl 
Adâtuas! voyez ceci ! Je ne suis point haï- 
l«(5Îfté! C'èsi récriture, c'est le vrai carac- 
tère de mon frère chéri ! Et ce sang... 
Ah ! mé!f^ amis, cela est bien dur a regar- 
der... mais... Mario, où as-tu pris cela ? 



— Lisez, Usez, monsieur, s*ecria Àda- 
nias, assurez-vous bien... 



-^ Je ne puis, dit le marquis qui devint 
pâle; le cœur me faut! D*oîi vient ce pa- 
pier? 

— On Ta trouvé sur mon père, dît 
Mario reprenant courage ; vôyeï si ce 
n'e«l paâ une lettre pouf vous, qtf îï VOU- 
1«U voUb envoyât. M. Anjorrant ïbé l'd fàU 
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lire bien des fnis, mais il n'y avait pas vo- 
ire nom dessus ; pf nous n'avons Jamais 
su a qui la fairi* fcnir. 

. — Ton père! lépcla le marquis, sortaiil 
comme d'un rcvc; Ion pèrel... 

— Lisez donc, monsieur, s'écria Ada- 
iilaS, assurez-vous... 

— ^ Non! pas encore, dit le marquis. Si 
c'est un songe que je Itiis^ je ne souhailu 
paseo être détrompé. Laissez-moi m'ima- 
j^inerqiie ce bel enfatil,,. Viens ici, petit, 
dans mes bras... Et lot, AdaiiKis, lis si lu 
peux I moi, je ne saurais! 

— Je lirai, moi, dil Mario, suivez avec 
vos Teux, 
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Et il lut : 



€ Monsieur et bien-aimé frère, 

€ N'ayez point égard à la lettre que 
c vous recevrez de moi après celle-ci et 

• que je vous ai écrite de Gènes, a la date 
c du seizième jour du mois pjochaio, en 

• prévision d'une longue et dangereuse 

t absence, durant laquelle, redoutant vos ^ 

< inquiétudes sur mon compte, j'ai sou- 

• haité de vous tranquilliser par une^lettre 
c anticipée, et aussi vous empêcher de 
c vous enquérir de moi en des pays oii je 
c désirais que cette absence ne fût point 
€ remarquée. Gomme, grâce a I>ieu, me 

< voici , plus vite e( plus heureusement 
t que je ne l'espérais, hors de peine et de 
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(langer, je vous veux, dès ce jour, iofor- 
iner de mes aventures, lesquelles je puis 
enfin vous dire sans dissiaiulatioD ai ré- 
serve, gardant toutefois les détails pour 
le très proch;iin et très désiré moment 
où je serai près de vous avec ma femme 
honorée et aimée ; et, si Dieu le permet, 
avec t'enfaat dont, sous peu de jours, 
elle me rendra père. Il vous suffira, au- 
jourd'hui, de savoir ([ue, marié secrèle- 
ment dès l'an passé, en Espagne, avec 
une belle él noble dame, contrairement 
au gré de sa faniillc, j'ai dû la quitter 
|)Our le service de mon prince, et reve- 
nirnon moins secrèlementauprèsd'elle, 
pour la soustraire à la rigueur de ses pa- 
rents et la conduire en France, où nous 
*■ avons enfin mis lepiedaujourd'hui, àla 
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« faveur de nos pr^^oau lions et déguise- 
c ments. Flous comptons nous arrêtera 
« Paa, d'où je vous enverrai celte lettre, 
a en attendant celle qui vous annoncera, 
« s'il plaît au ciel, Tlieureuse délivrance 
« de ma femme, et où j'aurai le loisir qui 
c me manque en ce moment pour vous 
€ raconter... > 

Ici la lettre avait élé interrompiQLa par 
quoique soin imprévu. Elle avait ^t^pliéc 
et emportée dans le justaucorps du voya- 
geur, pour être achevée et cacbe^Q à 
Pau^ probablement, et là confiée s^ux. (uef* 
sagert^ qui faisaient, tant bien quemal, a 
celte époque, le service des lettres d9as 
les villes de quelque importance. 

Oow Doré pleura beaucoup en écoutant 
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celte lecture qui, dans la bouche de Ma* 
riu, |)éuélritii. j^lub aviiut tsncure dauti suii 
cœur. 

— Hélas! dil-ij, je l'accusai souvent 
d'oubli, et il songeait a moi dès soa pre^ 
mier jour de joie et de sécurité I II allait 
venir sans diiule nie confier sa femme el 
son enfant, et jt' n'aurais pas vccu seul et 
sans famille! Mais, va, repose en paix dans 
le sein de Dieu, mon pauvre ami! ton Gis 
sera le mien, et, dans m i douleur de l'a- 
voir si crueilcmonf p.Tdn, j'ai, du moins, 
celie axisolaiioii d'eiulirasser la vivanle 
image! car c'est luul son air et toule sa 
grâce, mon ami Jovelin, et J'en ai eu le 
cœur remué, dès le premier regard que 
j'ai jcl^ sur cet enfant. El maintenant, 



L 
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Mario, embrassons-Dous comme oncle et 
neveu que nous sommes, ou bien' plutôt 
comme père et fils que nous devons être. 



Cette fois, le marquis s'inquiéta peu de 
sa perruque, et il embrassa son fils adoplif 
avec une effusion qui changea en joie, au- 
tour de lui, les douloureux souvenirs évo* 
qués par la lettre. 



Cependant, Mercedes, que les soupçons 
de Lucilio avaient navrée, tenait mainte- 
nant à faire constater la vérité dans tous 
ses détails. Donne -leur la bague, dit-elle 
a Mario ; peut-être ils sauront l'ouvrir, et 
tu connaîtras le nom de ta mère. 



Le marquis prit ce gros anneau d*or et 
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le retourna dans Ions tes sons; mais lui, 
l'homme aii\ inventions el aux secrcls, il 
ne pul jamais tiouvor le moyen de l'ou- 
vrir. Ni Jovelin ni Adanias ne furent plus 
hahiles, et on dut y renoncer provisoire- 
Tiienl.Bahl dit te marquis à Mario, ne nous 
inquiétons point. Tu es le fils de mon 
frère, voilà ce dont je ne puis douter. D'a- 
près sa lettre, lu appuiliens à une plus 
grande famille que la nôtre, mais nous 
n'avons pas besoin de connaître tes aïeux 
espagnols pour te chérir et nous réjouir 
de toi ! 

Cependant Mercedes pleurait toujours. 

— Qu'a doue cette pauvre Morisque? 
dit le marquis à /Vdiinias. 
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— Monsieur, répondit-il^ je n'enleods 
pas ce qu'elle dit a maître Jovelia, mais je 
vois bien qu elle craint de ne pouvoir res- 
ter auprès de son enfant. 



"^ Et qui l'an empêcherait, par hasard 7 
Sera-ce moi, qui lui dois tant de joie et de 
remerciement? Venez ça, bonne fille more, 
et demandez*moi ce que vous vouleïr S'îi 
ne vous faut qu'une maison, des terres, 
4es triyupeaux et des serviteur», voire ua 
bon mari a votre gré, vo»s aures toutes 
ces choses, ou j'y perdrai mon noœl 



La Morisque, à qui Mario traduisit ces 
paroles, répondit qu'elle ne demandait 
qu'à travailler pour vivre, mais %n un lieu 



OÙ elle put voir son clier Maiio loub les 
jours. , ; T 

—r Accordé! dit le ûianniis en lui len- 
clapt les deux mains, iju'ejle couvril de 
Itaisere; vous logt&Foz çn qion io^js, et, 
s'il vous plaît de voir mou (ils li toutes le$ 
heures, vpus jin: Torcz plaisir, car, pM'S- 
tjue vuu:> le phérit^gçzsi hieii, luilU: iiqtre 
fumme que voiis pp lu soif5>'n<'ra. Or ga, 
iiied aniii, fulicitez-moi de la grande coqt 
solation qui lu'arrive, et qui, vous le sar 
vez, Joveliu, est uonCoruio en loub fjoin^s 
a Ig prédiction. 

L'andnssufi, ileini>r:!ssa Lucilio, et même 
pour la première fois de sa vie, le lidele 
Afdanias, qui écrivit en lettres d'or ce 



L 
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fait glorieux sur ses tablettes. Puis, le 
marquis prit Mario dans ses bras, le plaça 
sur la table au milieu de la chambre, et, 
s'éloignant de quelques pas, se mit k le 
contempler comme s'il ne l'eût pas en- 
core vu. C'était son bien, son héritier^ 
son fils, la plus grande joie de sa vie. 
Il Texaminait de la tête aux pieds en 
souriant, avec un mélange de tendresse, 
d'orgueil et d'enfantillage, comme si c'eut 
été un tableau ou un meuble magnifique; 
et comme il se sentait déjà père, et ne 
voulait pas donner de vanité ridicule a ce 
noble enfant, il renfonçait ses exclama- 
lions et se contentait de faire briller ses 
gros yeux noirs , de montrer ses grandes 
dents riantes, tournant plaisamment la, 
tête a droite et à gauche, comme pour dire 
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à Adamas et à Lucilio : — Hein I quel 
garçon, qnel air, quels yeux, quelle lajile, 
quelle gentillesse, quel fils! 

Ses deux amis partageaient sa joie, et 
Mario supportait l'examen d'un air tendre 
et assuré qui scmlilail leur dire : « Vous 
pouvez me regarder, vousnelrouverez en 
moi rien de mauvais; u mais il semblait 
dire au vieillard plus parliculièrement : 
« Tu peux ra'aioier de toutes tes forces, je 
le le rendrai bien. > 

Et quand l'examen fui fini, il y eut en- 
core entre eux une étreinte, comme s'ils 
eussent voulu se rendre en un haiser 
tous les baisers dont l'enfiiDce de l'un 
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«i la Viniltèsse de l^&ttWe ftvMet» M #ri» 
véès. 

— Voyez-vous, mon grand ami, dit le 
marquis à Lucilio, dans sa joie, qu'il ne 
!«è fâUt point tnoqtw^r 4éà devins^ lorsque 
cVsrt ))àr \eê astres qu'ils 60tts prédheift 
ifKifJL destinées? Yoàs boielHeK totre 'bonne 
et fôfte tété? Vous croyez pourtamt qm 
tiéité ptarièle... Le bon marquis etit bien 
éséëyë d'ekpfô'fiér un sj&tème quefcofi^ufifill» 
SA #ett^j eh rastnâriomie qâi te ohaiwiait 
eût clé un peu corroborée d'a&tiiit<i|^î9) 
qui le charmait plus encore, si Lucilio ne 
Teût iulerrompu par un billet où il le 
pressait d'aviser avec lui aux moyens de 
découvrir l'assassin de son frère. 

- En ced, tous ^vét ^«ttaënrtttt WS* 
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son, <\^l Bois-Doro; et pourtant, dans ce 
jour (ie liesse a mil nuln^ pareil, il m'en 
coule de songer a punir. Mais je le dois, 
et, s'il vous plaît, nous allons en discourir 
ensemble. — Va, Adamas, cours dire a ce 
M. d'Alvimar que je le prie d'excuser un 
moment de relard daiis le souper ; et, sur- 
tout, ne faisons rien savoir encore, dans 
la maison, de la f;;rande recouvrance que 
nous avons faite... Va donc, mon ami; 
que fais-tu là ? ajoula-f-il en voyant Ada- 
mas qui se regardait au grand miroir 
enchâssé dans un cadre à réseau d'or, 
en w faisant à (ni-mème d'élranees fîri- 
grimaces. 

— Rien, monsieur, réponriil Adamas; 
j'éludie mon sourire. 



i^ 
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— El a quelles fins, je le prie ? 



— N'est-il pas à propos, monsieur, que 
je me compose une physionomie traî- 
tresse pour parler a ce traître ? 



— Non, mon ami, car pour le croire 
tel, il faut avoir mieux examiné les cho- 
ses, et c'est ce que nous allons faire. ^ 



En ce momenl, Clindor frappait a la 
porte. Il annonçail, de la part de M. de 
Villa-Réal, une indisposilion et le désir 
de ne pas quitter sa chambre. 



— C'est pour le mieux, dit le marquii» 



iiL uuis-uuiit: S<-) I 

à Adamas ; j'irai lui faire visite. Après 
quoi nous instruirons son procès entre 
nous. 

— Vous n'irez (las seul, monsieur dit 
Adamas. Qui sait si celle maladie n'est 
pas feinte, et si, averti par sa conscience, 
ce coquin ne vous tend pas quelque 
piège î 

— Tu déraisonnes, mon cher Adamas. 
S'il a tué mon pauvre frère, assurément 
il n'a jamais su son nom, puisiju'il est 
chez moi sans inquiétude. 

— Mas voyez donc le poignard, mon 
cher maître! Vous n'avez pas encore re- 
gardé celte preuve... 
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— Hélas I dit Bois-Doré, penses-tu que 
' 1. 

je puisse l'examiner froidement? 



Lucilio conseilla au marquis de voir 
son hôte avant d'avoir rien éclairci, afin 
d'être assez calme pour lui cacher ces 
soupçons. 



Âdamas laissa passer le marquis, mais 
ii me gU'âsa sur ses tatous jusqt&'k Itt porte 
4e l'appartement de f Espagnol. 



D'Alvimar était effeclîvement nialaàfe. 
Il était sujet à des migraines nerveuses 
très violentes, que ramenait tout accès de 

■ 

colère, et il en avait eu plus d'un dans (a 
journée. Il remercia le marquis de sa sol- 



i)ii Bois-iiORÉ '203 

licilude et le pria de ne pas s'occuper de 
lui. Il ne )ui fallait que de la dièle, du si- 
lence et du repos jusqu'au lendemain. 
Bois-DofL' se relira en recommandant 
a la Belliiide de veiller discrètement à ce 
que son liôLe ne manquât de rien, et il 
prit occasion d« celte visite pour exa- 
miner la fi^^urc (lu vieux Sanclie, a la- 
quelle il n'avait pas encore fait atten- 
tion. 



Long, maigre et blême, mais osseux et 
rohusie, l'ancien éleveur de porcs était 
assis dans la profonde embrasure de la 
fenêtre, lisant, anx dernières lueurs du 
jour, un livre asctMique dont il ne se sé- 
parait jamais, pt qu'il ne comprenait 
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pas. Articuler avec les lèvres les paroles 
de ce livre, et réciter machinaleraent 
le chapelet, telle était sa principale oc- 
cupation, et, ce semble, son unique 
plaisir. 



Bois-Doré, du coin de Tœil, observait 
tantôt le maître étendu d'un air accablé 
sur son lit, tantôt le serviteur calme, aus- 
tère et pieux, dont le profil monacal se 
dessinait sur le vitraii'e. 



^ — Ce ne sont pas la des voleurs de 
grand chemin, pensait-il. Que diable! ce 
jeune homme blanc et mince, à l'œil doux 
comme cçlui d'une demoiselle... 11 est vrai 
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que lantôl, lorsqu'il se tacba contre les 
bohémiens, et, hier, lorsqu'il déclamait 
contre les Morisques, il n'avait pas l'air 
aussi bénin que de coutume. Mais ce 
vieux écuyer à barbe de capucin, lisant 
en son livre de piété avec tant de recueil- 
lement... 11 est vrai que rien ne ressemble 
tant a un houDêle homme qu'un coquin 
qui sait son mélier! Allons', ma pénélra- 
lion ne suffit point ici, tl faut peser les 
faits. 

II retourna dans le pavillon qui élait 
attribué en entier à son appartement, 
chaque étaffe se composant d'une grande 
pièce et d'une plus petite : au rez-de- 
chaussée, la salle à manger avec l'offlcc 
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pour la desserte; au premier, le salon 
ée compagnie et le boudoir ; au se- 
cond, la chaiiil;>re à coucher du châtelain 
et un autre boudoir; au troisième, la 
grande salte dite des Verdures (1), Celte 
qu'Adamas décorait parfois du nom de 
salle de Justice; au quatrième, un appar- 
tement vacant et non terminé. Dans la 
construction récente accolée au flanc de 
ce petit édifice étaient superposées les 
chambres d'Adamas, de Giindor et de Jo- 
velin, communiquant avec celles de la 
grand maison^ c'est ainsi que, sans raille^ 



(1) On saît qu'on appelait verdures d* Auvergne de^ 

feujlla^es et des o.içegux, sans personaagçs et san^ 
paysage dclerminé. Ou les fabriquait, je crois, à Cler^ 
ftoni. 



i 
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rie, on appelait iogénuemeiit, dans le vil- 
lage, le pelit iiavillon du marquis. 

11 retrouva son monde réuni dans la 
salle des Verdures, et seulement alors il 
se rappela (jue la Morisque avait eu accès 
dans sa chaniliie, au milieu de rémolion 
générale. Il sut i;ré à AiUimas d'avoir 
transporte la séaiice hors de son sanc- 
tuaire. Il vit Joveliti occupé à écrire, et, 
sans vouloir le dérauyer, il s'assit et prit 
connaissance (le la letlre adressée par 
l'abbé Aiijorrynl a M. de Sully, à refîet 
de le raeltrc a même de découvrir la fa- 
mille de Mario. Cette lettre avait été écrite 
peu de temps après la mort de Flori- 
niond, M. Anjorrant ignorant encore la 
mort de Henri IV et la disgrâce de Sully, 
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elle n'était pas parvenue. Ceci en ciail 
une copie, que l'abbé avait gardée et lé- 
guée à Mario, avec la lettre non achevée 

* 

de Florimond. Cette lettre de Tabbé, ou 
plutôt ce mémoire, contenait des détails 
très précis sur l'assassinat du faux colpor- 
teur, tels que Tabbé les avait recueillis de la 
boucbedeMercédès,etconfirmés par divers 
indices. Dans tout cela, rien ne révélait la 
prétendue culpabilité ded'Alvimar et de son 
valet. Les assassins étaient restés incon- 
DUS. L'un et l'autre, il est vrai, étaient 
décrits assez fidèlement dans les déposl— 
tiens de la Morisque consignées dans c^ 
mémoire; mais cette femme, qui assurait 
maintenant les reconnaître, pouvait fort 
bien se faire illusion, et son accusationt 

* 

ne suffisait pas pour les condamner. 
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Le couteau catalan, instrument du cri- 
me, confronté avec celui donné par Lau- 
riane, était une preuve plus énergique. 
Ces deux armes étaient, sinon identiques, 
du moins -tellement ressembla nies, qu'au 
premier coup d'oeil on avait peine à 
les distinf^uer l'une de l'autre. Lcscliif- 
fres et la devise étaient sorlis du même 
poinçon , et les lames de la même fa- 
brique. 



Mais Floriniond pouvait avoir été tué 
avec une arme dérobée à M. de Villa- 
Réal, ou perdue par lui. Rien ne prou- 
vait que celle donnée au marquis par Lau- 
riane vînt de cel élraiiger. Enfin, les cbit'-- 
fres vus par Mirio , iMercédès et Ada- 
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ma« sur tes autres armes de t'Espaj^ool 
ponvai^iit n'être pas les siens, puîsqu'en 
sd^Moa il s'était foi<f présenter par Guil- 
IftMiie^ sou» le nom ci^Antonio de Villa- 



L'4g/àiii»h\» BoiSrDoiré faisait tooi tiMit 
ces réQexions à Âdamas, lorsque L^iyaét 
lui présenta la feuille qu'il venait d'é- 
crire. C'était le bref récit de ce qui s'était 
passp le malin, k la Motte-Seuilly, entre 
Èauriane, Fl^spagnol et lui : le couteau 
feancé méchamment a diverses reprises 
pour Ptffrayer et Tinterrorapre , plongé 
ensuite dans les entrailles du louveteau^ 
et enfin cédé en gage de soumission et de 
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rfipenlir ii iiiailame de Beuvre, sous les 
yeux même de Jovclio. 



— Alors, ceci devient f,'rave I dit le 
marquis tout pensif, el je vois dans le 
Villa-Réal un fort. méchant homme. Pour- 
lan(, il se peut iju'aucune de ces armes 
n'ait été en sa possession, il _v a dix ans, 
et qu'il les ail reçues depuis en don ou en 
héritage. Il serait alors le parent oa l'ami 
de l'assassin ; i! se trouve des scélérats 
et des lâches dans les meilleures familles. 
Comme vous, maître Jovelin.j'ai mau- 
vaise opinion de noire hôte ; mais je suis 
certain que, comme moi, vous hésitez en- 
core beaucoup a le condamner sur ces 
preuves. 
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Lucilio lit signe que oui, et conseilla au 
marquis de tâcher de lui faire avouer la 
vérité par surprise ou par ruse. 



— C'est a quoi nous songerons avec 
soin, répondit Bois-Doré, et vous m'y ai- 
derez, mon grand ami. Pour le moment, 
ils nous faut aller souper, et, puisque 
nous sommes seuls entre nous, nous al- 
Ions nous donner la joie de manger 
avec notre petit futur marquis, dont la 
place, pas plus que la vôtre n'est à l'of- 
fice. 



— Et pourtant, monsieur, si vous m'ea 
croyez, dit Âdamas, nous laisserons en- 
core aujourd'hui les choses comme elle 
sont. La Bellinde est une méchante peste 
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et je latrouve beaucoup Irop amie avec \o 
presbytère, officine de mauvais propos 
contre nous tous. 

— Voyons, Adamas, dit Je marquis, 
qu'y a-l-il donc de si piquant entre le 
presbytère et toi? 

— Il y a, monsieur, que moi aussi j'ai 
consulte la magip. ('e malin, à peine fti- 
ies-vous parti, qu'un Ladèctie, le même 
sans doute que vous avez vu, sur le jour, 
à la MoltP, vint rôder autour du cfiâteau 
et offrir de me dire la bonne aventure. 
Je refusai ; j'ai trop 'grand'peur des pré- 
dictions, et je dis que le mal qui nous 
doit arriver nous arrive deux fois quand 
nous le connaissons d'avance. Je me con- 
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tentai de lui ddman4er qui m>vait dér(ri>é 
la clé derarmoire auxliqueors, etil merii^ 
pondit sans hésiter : — Celle que vous sufH 
posez ! — Nommez-la, repris-je, connais- 
sant bien que c'était la BalHnde, mais 
voulant éprouver la science de cet habile 
compère. — Les astres me le défendeot^ 
répondit-il, mais je puis dire ce que fait, 
au moment ou nous parlonsi la personne 
que vous n'aimez point. Elle est obez la 
recteur, oii elle se gausse de vous, disaol 
que vous avez mis eq. tète au cbàtelaia 
de ce manoir d'épouser la j^ne mar 
dame***. 



w^ Taisee-*vous, AdamQs, taiSQSHfOuei 
s'écria pudiquement le marquis | venis i^ 
devez point répéter les billevesées. 
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— Non, monsieur, non ! je ne dis ripn ; 
ïnais, voulant savoir si le sorcier disait 
tfflt, dès qu'il fut parti, je m'en allai, 
comme en me promenant, le loniî dn 
presbytère, oii'je vis la Bpliinde à une 
croisée, avec la gouvernante, lesquelles 
looteft deux seàmirent à rire et à me ba- 
fouer en se cachant. 

Jovelin demanda si ce bohémien ^lait 
entré dans le cbâleau. 

■^11 l'eût fort souhaite, dit Adamas ; 
mais Mercedes, qui le regardait de la cui- 
sine sans se montrera lui, me pria- de ne 
point le recevoir, disant qu'il était sujet à 
é'^t'Cber, et je ne le laissai point entrer 
flans le prt'au. Il en regardai! la porte 
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avec beaucoup d'émolion, et, comme je 
lui demandai ce qu'il y voyait, il me ré- 
pondit : Je vois de grands événements 
prêts k s'accomplir dans cette maison, si 
grands et si surprenants que* je les flois 
annoncer a votre maître. Faites-moi par- 
ler a lui. — Vous ne le pouvez, lui dis-je, 
il n'est point céans. — Je le sais, reprit*- 
il. Il est à la Motte-Seuilly, où j'essaierai 
de le voir ; mais si je ne peux lui parler 
là sans témoins, je reviendrai ici, et véri*- 
tablement, si vous me refusez encore 
l'entrée, vous (en aurez regret un jour,» 
car bien des destinées sont en mes 
mains. 



— Tout ceci est fort remarquable, dit 
naïvement le marquis. Le fait est qu'il m*a 
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prédit tout ce qui m'arrive, et je re- 
grette maiotenani de ue pas l'avoir inter- 
rogé davautage. S'il revient, Adamas, il 
me le faut amener. Ne m'avez-vous pas dit, 
mon cher Mario, que c'était un garçon 
d'esprit? ■; ,; 

— Il est très amusant, répondit Mario, 
mais ma Mercéilès ne l'aime pas. Elle 
croit que c'est lui qui nous a volô le 
cachet de mon père. Moi, je ne le crois 
pas, car il nous a aidés à le cbercher 
et a le réclamer aux autres bohémiens. 
Il paraissait nous aimer beaucoup, et 
il faisait tout ce que nous lui deman- 
dions. 

— Et qu'est-ce qu'il y avait sur ce ca- 
chet, mon cberenfani? 
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-- De* ïnmoiries. Attendez f M. VMê 
ATij6rrarit les avait regardées ateC i\û 
Veitc qtri faisait voir gtois, ^âr c*étalt si 
Ûfï, si fia, qu'on he distinguait pas bteu, 
« il in'avéil dit : Retiens cela : c D^ârgèdt 
a Tarbre de Sinople, » 



— C'est bien cela, dit le marquis^ ce 
sont les armes de mon père ! Ce serait les 
miennes, si le- roi Henri ne m'en, eût 

m 

composé d'autres à sa guise. 



— Les uneçet les autres, écrivit LuçiliOi 
sont sculptées sur la porte du préau. De- 
mandez a Tenfani s'il ne les avait pas vues 
en arrivant ici 



— Et comment les eôt-ii vtiës)^ dftÂdfà- 



t 



mas^qui lisail les paroles de Ludlio en 
mémo lemps que sou uiaîlre; les maçons 
qui réparaioul l'arcade avaient leur écha- 
faud dessus. 

— El ce matiu, reprit Lucilio avec son 
cfnyon, lorsque le bohémien regardait 
cette porte, pouvait-il voir les écussons? 

— Oui, r(^pondit Adamas, les échafauds 
élaient enlevés, et les maçons occupés 
ailleurs. Les écussons remis à neuf... 
Mflis j'y songe, maître Joveiin, ce Lanèche 
devait savoir quelque chose de l'histoire 
(le noire cher enfant, puisqu'ils ont 
voyagé ensemble. 

*^ Je ne crois pns, répondit Mario; 
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nous n'en parlions jamais k personne. 



—Mais vous en parliez avec Mercedes? 
écrivit Lucilio. Laflèche comprend-il l'a- 
rabe ? 



— Non, il comprend l'espagnolt mfiis 
je parlais toujours arabe avec Mercedes. 



— Et, dans la bande de ces bohémiens, 
n'y avait-il pas d'autre Morisque ? 



. — 11 y avait la petite Pilar, qui com- 
prend l'arabe, parce qu^elle est fille d'un 
Morisque et d'une Gitana. 



— Alors, écrivit Lucilio au marquis, 
renoncez a la croyance au merveilleux. 
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Laflèche a voulu exploiter la circonslaa ce. 

Ilsavaitjusqu'a un certain point l'histoire 
de Mario; il a appris la vôtre dans ie 
pays, celle de voire frère disparu il y a dix. 
ans. Il avait volé le cachet, il a reconnu 
les armoiries sur l'écusson de ta porte. Il 
avait telenu les dates.lt a deviné, pre^ 
seiili, ou supposé la vérité entière. Il a 
couru a la Molle pour vous faire sa pré- 
diction, qu'il a apprise par cœur à la pe- 
tite Gilaiielle. Ce soir ou demain, il vous 
apportera le cachet, pensant débrouiller 
à lui seul le mystère que vous savez 
maintenant, et recevoir une presse ré- 
compense. C'est un filou et ua iulrigant, 
rien de plus. 

Il en coulait au marquis d'admettie dés 
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Mjriîeattfiiiâ si oatuivllds et ftî waisemblê- 
Uœ^fourteol il »'7 rendit Mama» tulle 



wr CoiQiudnt^ ditril à Lncilio, eipliqae* 
XVZ'VOUâ G6 qa'il m'a révélé de la Bellkide 
^ An pffi»l>ytère ? ^ 



l4i^io répondit que cela était bien 
ai^é. Bellinde avait écouté, la veille, aux 
portes de rappartement du marquis; La^* 
flèche aVait écouté, }e matin, k la portai» 
taws les fenêtres de la cure. 



«- Vous dites sensément les choses, s'é- 
cria le marquis ; et je vois bien qu'il n'y 
a Ib d'autre magie que celle de la sainte 
^o^^iience, qni a amené avec cet enftint 



laTérU^ et la joie dans ma niai^ûB. At^ 
Ipnssouper ! imus aurons ensuite l'esprit 
plus luei<l<?. 

CçUe fois, ie inarquiâ soupa vile et saoâ 
plaisix. U se sentait espionné par BeI-> 
lUuifi, qui- [l'avait plus l'espoir d'éc»ute); 
dans le passage seeret, vu qu'Adamas, 
pendant qu'il tenait les maçons, l'avait 
fait murer dans la Journée; Diais la cu- 
rieuse cl uiiitvelltaiito Qlle remarquait les 
lon^^ues conférences du marquis et de Jo- 
veiin avec Mercedes et l'enfant, les portes 
fermées pendant ces entretiens, et sur- 
tout les airs imporlants et triomptiants 
d'Adamas, dont chaque regard semblait 
lui dire : Vous ne saurez rien I Elle n'é- 
tait pas assez Inlelligeule pour devinex 



L 
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quoi que ce soit. Elle pensait que le mar- 
quis, donnant suite a ses espérances de 
mariage, préparait avec « les Égyptiens » 
un divertissement pour la petite veuve. 11 
n'y avait là rien dont elle pût tirer parti 
contre Âdamas, son ennemi personnel ; 
maifelle ressentait contre lui et contre la 
Morisque une jalousie qui ne cherchait 
que l'occasion d'une vengeance. . 



Lorsque Bois-Doré fut seul avec Jove- 

« 

lin, ils concertèrent et arrêtèrent un plan 
dé conduite pour le lendemain vis-à-vis 
de d'Âlvimar. La lettre de M. Ânjorraiit 
fut attentivement relue et commentée. 
Puis le bon Sylvain, qui n'aimait pas à 
s'absorber dans les affaires sérieuses et 
tristes, fit revenir son héritier et passa la 
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soirée à causer et \ jouer avec lui. En 
cela, il tenait bien réellement de sou cher 
maître Henri IV, sans penser à te singer. 
Il adorait les grâces de l'enfance, et, sans 
le défaut de souplesse de ses reins, il eût 
fait volontiers le cbevat autour de la 
chambre. 

— Ça, dit-il a Adamas quand il vit le 
sommeil alourdir les paupières soyeuses 
de Mario, il faut le rendre à la Morisque, 
pour que, celte nuit encore, elle prenne 
soin de lui. Mais demain, quand nous au- 
rons tiré au clair l'atTaire de ce ViHa- 
Réaljil ne serajplus question de cacher la 
vérité, et je veux que mon héritier ail son 
lit dans le boudoir de ma propre cham- 
bre. Venez, mon enfant, dit-il à Mario, 



:• '* . • 



%S6 LES BEAUi MEé^IEURS 

jrégartiei té peHt did, toiiï ôr el ibfèi't)tfi 
n'âiflëhaàlt du'ùn giehni'sêïirnear kl iiàk 

• - • - • » 

votis^Aîmez-vôus ibfette léntiihe *(fé làtth 
pas fkc Vïf et dés 'petits ttftûbléi îtibi^u*- 
tèB -fte nàck-e ? Ne seitiblfe-t-a pas ijnth 
àienl été destinés a un përSôiiifà^ ifle Vo- 
tre laille? 11 s'agira, Adamas, rfé ïtfi' Jir*- 
ranger un lit qui soit un chef-d'œuvre. 
Que dirais-tu ft'un carré a colonnes torses 
d^ivoîre avec un gros bouquet de pTùmés 
roses a chaque coin ? 

— Monsieur, dit Adamas, des qrte nèiîs 
serons tranquilles, je mettrai inoà espHt 
a la question pour vous contenter; car 
rien n'est trop beau pour votre héritier. 

■.■■'•■■ 'f ■ y 

Et nous songerons aussi k sfes hâbïïle- 



\ - ' ' . ( . ■ * . 



ments, qui doivent être appropriés a sa 
gpalite. 



V 
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— J'y soiif;»', Aiisiuas, j'y songe! s'é- 
cria le marquis ;eL je veux que sa garde- 
robe soit loule semblable a la mienne. Tu 
me feras venir ici les meilleurs lailleurs, 
les liiigères, les cordonniers, cbapelters 
el plumassiers, les plus habiles du pays, 
et, un mois durant, je veux que, sous 
mes yeux, jour et nuit, s'il le faut, 
on travaille à l'équipement de mon ne* 
Yeu. 

— Et ma Mercedes, dit Miirio, sau- 
tant de joie, est-ce qu'on lui donnera 
aussi de belles robes comme la Bellinde 
en a? 

— La Mercedes aura de belles robos, 
des robes d'or et d'argent, si c'est sa Um- 
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taidie... Et cela me fait penser... Ëcoutez, 
mon cher Jovelin, il me semble que eette 
femme est belle et encore jeune. Ne se- 
riez-vous point d'avis de lui laisser re- 
prendre ici le costume morisque, qui est 
fort galani, sauf le voile, qui est par trop 
islamite? Puisque cette bonne créature 
est franche chrétienne a Theure qu'il est, 
et que nous vivons en un pays ou le popu- 
laire n'a jamais vu de Morisque, ce cos- 
tume ne choquera les regards de per- 
sonne et réjouira les vôtres. Qu'en pense 
votre sagesse ? 



La sagesse de Lucilio avait fort à faire 
pour concilier la tendre affection que 
méritait le marquis avec le sentiment que 
sa puérilité faisait naître. MaiSt n'espé- 
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rant pas corriger ui) si vieux. eofaDt, en 
somme, ta raison lui comtnaDdait d'en 
prendre son parti et de l'aimer tel qu'il 
était. 

Le pliilosophe eut désiré que, pour 
commencer la nouvelle destinée de Ma- 
rio, on ne l'affolât point tant de parures 
et de luxe, mais qu'on lui eùl dit plutôt 
quelque ctiose des devoirs nouveaux qu'il 
avait à pratiquer. Il se consola en remar- 
quant que l'enfant était moins enivré de 
la possession de ces clioses que réjoui et 
attendri des amitiés et caresses don! il se 
voyait l'objet. 

Le leodemain, d'Alvimar, qui n'avait 
pas doruii de la nuit, Ql demander pui' 
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fiellinde, qui Id soignait avec comptât'- 

... . . i 

sance, la permission de ne pas parai;* 
tre avant l'après-midi. Le marquis lui 
fil encore une courte visite et fut frappé 
de raltération de ses traits. Sous le 
coup des sinistres prédictions ^ui lui 
avaient été faites^il avait eu des rêve^ 
affreux. Enfin, la clarté du jour avait 
fait rentrer f espoir dans son âmen ^t 
il sommeilla une partie de la journée^ 

■ 

Le marquis profita de ce répit pour re- 
venir a ses projets de parure. Il monta 
avec ililario et Âdamas à la salle vacante, 
qui était au quatrième étage, c'est-à-dire^ 
au-dessus de la chambre des Verdures. 
Cette salle, inachevée, offrait un pêle- 
mêle de coffrets et d'armoires où Mario^ 



dès que les cadeuas et couvercles furent 
levés et les ballants ouverts, crut ctilrer 
dans un coule du fûcs. Ce n'étaient que 
tissus magnifiques, galonâ élilouissants, 
rubans, denielle*, phmies et bijoux, ri- 
cbes len jures, cuirs de Gordoue, meubles 
en pièees tout neufs et prête à être mon- 
tés, reli(iuaires char^fés de pierreries, ex- 
cellentes peintures sur verre qui n'alteii- 
daieul que l'usseuiblu^'e, belles mosaïques 
d'émail numérotées eu piles, pièces de 
lotte fine, immenses rideaux de guipure^ 
ireiltis d'or et d'ar^'enl, eiiQn un butin 
«onlplet qui sentait son parlisan d'une 
lieue, et que le marquis regardiiil comme 
it-ès légitimement acquis h la p<jin te de son 
épée. Cet amas de dépouilles opimes s'ap- 
pelait, dans la maison, le magasin, te 
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fourre-tout. 11 était censé contenir le 
trop plein des objets d'ameublement, le 
rebut, lés rognures. Âdamas seul était 
initié au contenu de ces coffres merreil- 
leux, et il appelait tout bas cette salle le 
trésor^ ou V abbaye. Il y avait là, non pas 
des colifichets à la mode, comme dans léfc 
appartements du marquis, mais des objets 
d'art ou d'industrie d'une grande valeur 
et d'une grande beauté, quelques-uns fort 
anciens et d'autant plus précieux; des 
étoffes dont les procédés de fabricalioti 
étaient déjà perdus, des armes de toutes 
dimensions et de tous pays, quelques bons 

ta1[>leaux et manuscrits précieux, etc. 

« 

Tout cela voyait rarement le jour, le 

marquis craignant d'éveiller la cupidité 

de certains voisins, et ne faisant sortir 
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ses richesses du magasin que peu à peu 
et avec vraisemblance de récente acqui- 
sition. 

Il était cependant fort rare que les hé- 
ros pillards de ce temps fussent condam- 
nés à restitution ; mais il arrivait fort bien 
que quelque puissant personnage, surve- 
nant pour son compte, et prétendant agir 
au nom de l'Eglise ou de l'État, s'appro- 
priait tranquillement l'objet en litige. 
C'est ainsi que Catherine de Médecis, 
pour remercier Jean de Hangest (dit te 
capitaine d'Yvoi], de lui avoir rendu 
Bourges par trahison, s'était emparé du 
magnifique calice orné de pierreries pillé 
par lui dans le trésor delà Sainte-Chapelle 
de celte ville, et qu'il avait mis de côté 
commQ sa part de butin. 



J34 LU iBAl!3( )ift$||iEonB 



A» ^piiliBtt de toutes ^ mier.Yf^l^H'l^ 
_iaai;<)u is; choisissait tou,| ; ee .. ^'il ^^Iftit 
pour réquipement de Mario, qui étaj^j^j^ 
jp^é à idirç soa gijuAl qui^tU^aux çQuIqurs. 
Ou se représenterait aial.le9 iial^^hides^^^ 
qette éf^oque si l'on pensariti ^vk'U f^t.^é- 
. çessaire 4'aller , coinoie : aujQqpd*iw^i ;^ 
jpa ri^<^ jpçur prendre Je Um, ei irouver ;4€^ 
ouvriers tiabîles^^ daiis Tart dp la tQijl^tf<)^t 
de la décoration; Ce nef fut guèr^ que j^q^s 
L^Quis» ^IV que la centraii^aliou du luxi^dt 
<de la mode 6t de Paris réoole^^M {(^ttMt 
Tacbitr^^d^ rélégaoce. RfCheU^ MW- 
.ineiiça Louvre de o^tte e^n ^alisaU^iv <ti 
délrui»an( W p«uvair d^S; • p(i'!MpiaA4 Avikut 
lui^«fi uvait l|i ccHtrdaâa Ws^giMate'cwsD- 
tr^ d^ proviQçe^.e^teif atlisddfrilMJDOÎflh- 
dres localités seriffifieiil ie.lt|iia: 4Mi«i- 



gneurs avec une Kabilelé tradUioondIlQ. 
Un ricbe cliàlelain avait ces artisans parmi 
ses vassaux ; et, même (laos les DiaisotïS 
bouryeoisesjon faisait faire à doQiicile les 
meul)les, les liubits, les souliers et les 
boites. 

Bois-Doré n'eut donc qu'à choisir les 
matériaux et a commandera Adamas les 
objets qun eeloi-ci devait fiiire confec- 
tionner sous ses veux. Sous le rapport de 
la (oiletle, Adamas était uue capacité. On 
pouvait se fier a lai, et, au besoin, il mel- 
tàît la main à l'œuvre avec succès. Les 
ctilouiiés et cornîcbes d'ivoire, destinées au 
■ li^dë ï'enfant, furent trouvées après quel- 
ques recherches. 

— Je sa\ai6 bien qu'il } avait ici quel- 
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que chose comme cela» dit en souriant le 
marquis. C'est là un excellent travail qui 
provient d'un dais de parade enlevé en la 
chapelle de l'abbaye de Fontgombaud, 
dont je fus abbé, c'est-à-dire seigneur par 
droit de conquête, quinze jours durant. 
Lorsque je m'en emparai, je me souviens 
d'avoir dit en moi-même : « Si le nouvel 
abbé de Fontfçombaud ^ pouvait bientôt 
devenir père, ce serait là un baldaquin 
digne de son premier-né I » Mais, hélas ! 
mon ami, je n'héritai point de toutes les 
vertus des moines, et il m'a fallu* pour 
avoir un fils, le trouver par miracle en 
mon âge mûr. N'Importe ! il ne m'en sera 
pas moins cher, et il n'en dormira pas 
moins son sommeil d'ange sous le pavois 
de Madame la Vierge de Fontgouibàud * 
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Le marquis fut in lerrompu dans &es sou- 
venir par l'arrivée de Laflèche, qui de- 
mandait à lui parler. 0;i referma avec soin 
les coffres et les portes du trésor, et on 
reçut le drôle dans la basse-cour. Il faisait 
beau temps;el Jovelin fui d'avis de ne pas 
introduire dans la maison un intrigant de 
celte epèce. 

Ce qu'il avait prévu arriva. Laflèctic 
rapporlail le cachet, qu'il prétendait avoir 
surpris dans les mains de la petite PiEar; 
il prétendait aussi réTcler te mystère de 
ia naissance de Mario, et l'assassinat de 
Florimond par M. de Villa-Réal. On le' 
laissa dire, et quand il eut Uni, on le ren^- 
voya en lui donnant un écu pour la peinœ 
qu'il avait prise de rapporter le cachet ; 



L 
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se» Wstoiré', de h'y stiodei- àtteudè iéi'i^i 
'0è i^mit'^f ft)ft mauvais ({Ci'il se i^ét^ttift 
d'accusée M. de Villài-llëal, contre lèiqfùël 
UhV^atl éffê^ttvëfiïènt d'àùti-e ôi'étive ^«iè 
rëttaottdà et l^exctàmatibd (lé là Moris^ûé, 

lorsqu'elle bvail é^tf ti^ rët:ôhdkifi>ë âiif lia 

bruyère de Champillé. En ceci, \À iHàr- 
quis, conseillé par Lucilio, agissait sage- 
fiièot. Dans te cas où il eÂt récdëitli î'àc- 



Ottsafidti, LaflèefaeéÛt été Fort càipaibiè ^èlà 
do^er avis à liËspâ^àrof, afiti ddlirèi' dii 
aiêaM MKi déui inoQlures. 






Lafiècbe, fort triécfcyfitent dé sbtt' '/Id^d, 
9« rêt(n)lt ronsillè baisse, fofeiqfùf efi sfùiyaf^t 

«'èWf9fHilit'b{^1éV( 0dr ^në 'tbi^è* iï^é k 
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c'était Mario que le mar*)uis n*avait pas 
voulu adrucdic a cet entretien, dc^sirant 
que loiil rapport entre son héritier et la ' 
bohème fût l)ritf(^sans retour. Mais comme 
il ne s'élait pas evplitiué à cet égard^ l'en- 
fant ne crut pas lui désobéir en se gtis- 
iaotdâiiâ le labyritithoet en giiettant,par 
une petite meurtrière donn^nl sur le vil- 
lage, la sortie (iu liohémiën. 

—■ Qui ni'ap|ielle .' dit celui-ci en cher- 
chant (les yeux autour de lui. 

— C'est moi, dit Mario. Je veux que tu 
me doiKOes des nouvelles de Piiar. 

Jiïs.iL (g[ qo' est-ce que tu me donneras pour 
çg^iifillli^ (l'j HiiytolV- î|'p .ti ■fmîilnd ■>! 
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— Je ne peux rien te donner. Je n'ai 
rien ! 



— ^ t m bécille I vole quelque chose ! 

— Non, jamais. Veux-tu me répondre ? 

— Tout à ytieure ; réponds-moi d'abord. 
Que fais-tu dans ce cliâteau ? 



— De la musique ; après. 



— Ah I ah I tu ne veux pas parler? C'est 
bon. Adieu ! 



— Et tu ne me diras pas ou est Pilar ? 



«-^ Elle est morte, répondit brutalement 
te bohémien, qui s'éloigna en siflQant. 
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Mario le rappela en vain. Quand il ne 
l'entendit plus, il se mil a courir et à jouer 
dans le labyrinthe, essayant de se per- 
suader que Laûèche s'était moqué de lui. 
Mais l'idée de la mort de sa petite com- 
pagne se dressait affreuse dans sa vive 
imagination. 

— Elle disait que Ladèche la battait, 
pensa-l-il; mais je ne le croyais pas. Il ne 
labaltait pas devant nous. Mais peut-être 
qu'elle ne mentait pas; peut-être qu'en la 
battant, il l'a tuée. 

Et en songeant ainsi , l'enfant versa 
quelques larmes. Pilarn'éfail pas une créa- 
ture bien aimable; mais il y avait déjà du 
Bois-Doré cbez le bon Mario ; il élait par- 
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ticnlièrt^ment sensible a la pitié, et d'ail- 
leurs Tabbè Enjorrant Tavait élevé dans 
ITiorrenr de la violence et de la crjaaulé. 
MaïBîl cacha ses pleurs, craignant de Taîre 
delà peine a son oncle, qu'il aimait déjïi 
passiopuément. 



D'Alvimar sortit enfin de sa chambre. 
Le fepos qti^l avait pris^ nh beau soleil 
couchant, la joyeuse chanson des grtves,- 
diStSsèt^ent les noirs pressentiTûetits doht 
il était assiégé depuis quelqfne^ jours. Ha^ 

■ 

blllé«et parfumé, il se rendit aupd^ dil 
marquis, et le remercia de Tiulérêt qu'il lui 
avait montré et des soins dont il âfVaft ^té 
Tobjet Bois-Doré ne pouvaîl se résotidt^ 
\ accuser intérieurement cet homme en- 
core si jeune, d*un maintien si diMibgné 
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et (l'une physionomie dont l'habituelle onî- 
lancolie lui semblaient véritablement in- 
téressante; mais, quand ils Turent à table 
pour le souper, Lucilio élaiit la, comme 
de coutume, pour faire de la piusique^ 
Bois-Doré se rappela ^ce qui était con- 
Tenu entre eux, et résuma co qu'il appe- 
lait ses engins de siège, pour livrer un as- 
saut Tormidable à la ^conscience de son 
hôte. 

11 avait trop j^uerroyé et traversé trop 
d'aventures périlleuses pour ne pas savoir 
se composer un maintien et une fif!;ure, 
sans avoir besoin , comme Adamas, de 
faire des éludes préaUibles devani une 
glace. Bien que depuis longlemps il vécijt 
assez tranquille pour n'clre plus forcé 
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de déroger a sa candeur naturelle, il était 
trop rhomme de son temps pour ne pas 
savoir faire dire à son regard, et an be- 
soin vingt fms par jour : 



Vive le roi ! vive la ligue ! 



Les généreux chants de la sourdelioe 
le dispensèrent de soutenir une conver- 
sation banale qui lui eut semblé bien lon- 
gue. Ces chants, qui le disposaient au 
calme dont il avait besoin, produisirent 
cette fois sur d'Âlvimar une excitation fié- 
vreuse. II haïssait décidément Lucilio. Il 
savait son 'prénom, échappé devant lui au 
marquis, et d'après cette révélation, 
M. Poulain, qui était |fortau courant des 
hérésies contemporaines, avait deviné, 



.« 
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presque avec certilude, que Jovelin était 
la traduction libre de Giovellino. La cir-, 
constance de la mutilation le confirmait 
dans ce soupçon, et déjà il s'occupait du 
moyen de s'en assurer et de lui susciter 
quelque persécution nouvelle. 

D'Alvimar l'y eût volontiers aidé, s'il 
n'eût été forcé de s'efTacer pour quelque 
temps, et le pauvre philosophe lui étîrit 
d'autant plus aniipalhique qu'il ne pou- 
vait rien contre lui jusqu-à nouvel ordre. 
Sa belle musique, dont il avait été charmé, 
le premier jour, lui seiiil)lai[ mainleiianl 
une bravade insupportable, ei l'humeur 
qui s'emparait de lui ne le disposait pas ;i 
subir paliemment les investigations qu'on 
lui préparait. 
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Après le SQuper^ lé odArquia lui ycopout 
une partie d'écbeos dans le boudoir de 809 
salon . 






-^ Je le veux bien, répondiUl, 9 le 
condition que nous n'aurons point la de 
musique. Je ne saurais jouer avec cette 
distraction. 



— Ni moi non plus, certes ! dit le mar- 
quis, ferrez votre douce voii^ dans soi;i 
étui, mont)rave maître Jovelin, et venez 
voir cette tranquille bataille. Je sais que 
vous prenez intérêt à une partie bien me- 
née. 



On passa dans le boudoir,, et qn y 
rouvaun magnifique échiqqjerde cristal 



DE BOIS-liORÉ 2^7 

monté en or. d'excellenls sièges et beau- 
coup de bougies alhmiées. IVAIvimar n'é- 
lail pas ejicore onlré flans celle pelile 
pièce, une des plus luxeuses de la tjrand'- 
Tuaistm; il donna no regard distrait et 
rapide ati\ babioles donl elle était encam- 
- brée, puis on s'assit, et la partie s'enga- 



Le marquis, fort calme cl poli, semblait 
dojitier toute son allention à son jeu. De- 
bout derrière lui, Lucilio pouvait obser- 
ver le moindre mouvement, la moindre 
expression de figure de rKspnfînol, plticé 
en pleine lumière. 

D'Alvimar jouait avec sissrz do prouip- 
litude et de résohifion. Tïois-horé, plus 
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lent, faisait d'assez longues pauses, pen- 
dant lesquelles l'Espagnol, un peu impa- 
tienté, regardait les objets environnants. 
Ses yeux se portèrent naturellement a di- 
verses reprises sur une étagère placée à sa 
gauche et tout près de lui, contre le mur. 
Peu à peu, l'objet le plus en vue parmi les 
bibelots dont ce petit meuble était couvert 
attira et fixa son attention, et Lucilio 
remarqua chez lui un sourire d'ironie et 
de dépit chaque fois que son regard s'atta- 
chait sur cet objet. 

C'était un couteau nu et brillant, posé 
sur un coussin de velours noir à fran- 
ges d'or, et protégé par une cloche dlp 
v^rre- 

— Qu'est-ce ? lui dit^ enfin le marquis. 
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Vous me semblez distrait! Vous êtes en 
prise, messire, et je ne veux point avoir 
si bon marehé de vous. Quelque chose 
vous nuit ou vous ffêne. Sommes-nous 
trop près de ce meuble, et voulez-vous en 
éloigner la table? 

— Non, répondit d'AIvimar, je suis fort 
bien ; mais je confesse que ce beau meu- 
ble porte quelque cbose qui me préoc- 
cupe. Vous plaîl-il répondre à une ques- 
tion, si vous ne la trouvez point indis- 
crète? 

— Vous ne pouvez faire question qui le 
soit, messire. Parlez, de grâce. 

— Eh bien I je vous demande, mon 
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iiou9tatym \k^ sou? vwre^ c^t trUnepl^aate 
tre hiwJDle aervitieur ? . 



— Oh ! pour cela, voua vous ahusez, 
mon hôte, ce couteau ue me vtent pas de 



« . 



— Je sais que je ne vou^ Tai poiat don- 
né; mais je $ais qu'il ^cuis. a^j^ dgiaoé 
venaut de moi^ et c'est uu b^a^^rd que 
Vous n'ignorez peuf-ètre pas. J^ poai- 
prends que tout cadeau d'une heUe main 
YDW wU précieiiji> mdis je voit^/ trouve 
Men durpoor le pauvre- ttion4©it:è'Ql4!wr 
ainsi ce trophée de votre victoire aux 

* 

yeux ^'«ti mal ^eonduit. 



4 -i . J 
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— Ce sont énifçmes pour moi que vos 
paroles ! 

— Et si ]c n'ai point la berlue I Me 
YQulez-Tous peraiollre de lever ce verre 
et de rcf^arder de près ? 

I i,— !■ Regardez cl louchez, messire, après 
quoi je vous dirai, si vous le souhaitez, 
pourquoi cette relicjuc d'araoïir «t de tris- 
tesse est là parmi lanl d'antres souvenirs 
du temps passé. 

D'Alviniar prit le couteau, le regarda 
atlenliveDienl, le itiauia, et le reposant 
tout a coup où il l'avait pris : 

— Je nie suis Iroropé, dit-il, et je vous 
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eû demaude excuse. Ceci n'est point ce 
que je croyais. 



Lucilio, qui Tobservait aitentivemeut^ 
avait cru voir un frémissement de terreur 
ou de surprise relever le coin de sa narine 
mobile et délicate. Mais cette légère con- 
traction faciale se produisait chez lui 
pour la moindre cause et même parfois 
sans cause. Il se remit à jouer. 



Mais Bois-Doré s'arrêta. 



— Pardonnez-moi, lui dit-il, mais vous 
avez paru reconnaître cet objet, et c'est 
un devoir pour moi de vous interroger : 
vous pourrez peut-être me fournir quel- 
que lumière sur un fait mystérieux dont, 
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depuis longtemps, ma vie est tourmentée 
et troublée. Veiiilleï donc me dire, mon- 
sieur de Villa-Réal, si vous connaissez la 
devise et les letlres initiales qui sont gra- 
vées sur cette lame. Voulez-vous la regar- 
«ler encore? 

— C'est inutile, monsieur le marquis, 
je ue reconnais pas l'objet; il ne m'a ja- 
mtiis appartenu. 

— Eprouveriez-vous de la répugnance 
à vous en assurer? 

— De la répugnance ? Pourquoi cette 
question, messire? 

— Je vais m'espliquer. Peut-être avez^- 



t • I 
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VOUS reconnu-cette arme pour avoir ap- 
partenu a quelqu'un dont vous rougissez 
d^êlre le compatriote, et dont vous me di- 
riez pourtant le nom si j*invoquais votre 
loyauté. 



— Si vous faites de ceci une grave af- 
faire, répondit d'Alvîmar, bien qu'à mon 
tôtnr jeiote vous entende point, je veux bien 
examiner encore. 



Il reprit le couteau, le regarda avec un 
grand calme, e) dit : 



— Ceci lest de fabrique espagnole, arme 
trèsusilée chez nous. 11 n'est personne 
de noble ou seulement de libre condition 
^cii u^eti porte une semblable en sa cein- 






DE BOIS-DOnÉ S55 

liin- 011 en sa iiiapiche. La devise est une 
(les plus liaiiiilfs et des plus répandues : 

Je sers Dini, nu Je .•icis mon miiître, ou Je 
sers ritonne'ii' ;-voilii es; que l'on lit sur la 
plupart de nos lames, que ce soient rapiè- 
res, pistolcs ou coutelas. 

— Fort Iiif>n ; mais ces deus lettpes 
S... A, qui semblent un chiffra parfiicu- 
-lierî 

-?■ — Vous pouiTiez tes trouver sur mes 
jjropres armes, aussi bien qae celle de- 
vise; ce soûl marques de"la fabriquede 
Salaaiaiique. 

Bois-Doré seiitil ^es sonpçons s'éva- 
tiouir devaul une explication si naturelle. 
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Lucilio sentait, au contraire, augmonlor 
les siens. 11 trouvait d'Alvimar trop em- 
pressé de prévenir l'explication qu'on eût 
pu lui demander sur sa propre devise et 
sur ses propres chiffres, que l'on était 
censé ne point xonnaître. U toucha le 
genou du marquis en feignant de caresser 
Fleurial, et l'avertit ainsi de ne pas re- 
noQcer k son enquête. 



D'Âlvimar sembla Ty aider lui-même 
en demandant , avec un certain air de 
fierté blessée, la raison de cet interroga- 
toire. 



— Vous pourriez aussi me demander, 
rdpondit .Bois-Doré, pour quelle raison 
un objet qui m'est horrible à voir se 
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trouve là sous mes yeux à toute heure, 
Sachez-le, monsieur, celle arme maudite 
est celle gui a tué mon frère, et j'ai leuu 
a ne la point cacber, à seules fins de 
me rappeler sans cesse que j'ai a dé- 
couvrir son assassin et a venger sa 
mcft't. 

La fifçure de d'Alvimar exprima une 
"vive émotion; mais ce pouvait être une 
émotion sympathique el généreuse. 

— Vous aviez raison de l'appeler une 
relique de douleur, dit-il en éloignant le 
couteau. Êlait-ce de votre frère que vous 
parliez hier malin, lorsque, consultant 
ces Égyptiens , vous leur demandâtes 
quand el comment il avait péri ? 
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— Oui ; je demandais ce que je savais 
bien, voulant éprouver leur science, et 
Vérilablemeul ce démon de petite 011e me 
répondit si fidèlement que j'eus lieu d'en 
être étonné. N'avez-vous point remarqué, 
ttiessire, qti'eUe me donna un calcul qui 
plaçait l'événement au dixième jour de 
mai de Tannée 1610? 



~ Je n'ai point suivi ce calcul. Est-ce 
ce joaf-4à, en effet, que voire frère fut 
tué? 



— C'est ce jour-lk. Je vois que vous en 
êtes fort surpris i 



~ Surpris, moi P.^ Pourquoi lefserafâ- 
je?... J'imagine quejj les devins ne ré- 



i 
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vMoul tlii passé que ce qu'ils en con- 
naissent. Mais diles-nioi, je' vous prie , 
connnent arriva celle Iriste affaire... 
Vous n'en conniîles donc jamais les au- 
teurs 7 

— Vous avez raison de dire les au- 
teurs, car ils étaient deux. Deux que je 
voudrais hien découvrir. Mrws vous ne m'y 
aiderez point, je le vois, puisque cette 
arme accusatrice n'a aucun signe parlicu- 
lier. 

— La chose n'eut donc pas de té- 
moins? 

— Pardonncz-uioi, elle en eut! , , 



260 XES BEAUX MESSIEURS ^^ 

— Qui ne purent vous renseigner sur 
les personnes ? 



— Elles purent les décrire, et non les 
nommer. Si cette douloureuse histoire 
vous intéresse, je peux vous la rapporter 
dans tous ses détails. 



— Certes I je- prends intérêt à vos pei- 
nes, et je vous écoute. 



— Eh bien ! dit le marquis en repous- 
sant réchiquier et en rapprochant sa 
chaise de la table, je vous vas dire tout 
ce que j'ai recueilli d une enquête qui 
me fut communiquée par le curé d'Ur- 
doz. 
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— Urdoz?... où prenez-vous Urdoz ? 
Je ne me souviens point... 

— C'est un lieu où vous devez avoir 
passé, si vous avez voyagé sur la route de 
Pau? 

—'.Non, je vins en France par celle de 
Toulouse. 

— Alors, vous ne le connaissez point. 
Je vous le décrirai tout a l'tieiire. Sachez 
fl'al)ord que mon frère, étant simple gen- 
'lilhomme et médiocrement riche, mais 
d'honnête famille, de noble Ggure, d'ai- 
mable humeurelgalant homme, s'il en fût, 
plut, en une ville d'Espagne que je ne sai^ 
point, 9 une dame ou demol^fllede qua- 
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lité) dont il devint Tépoux par OMiriaj^e 
secret, contrairement au gré de la fa-« 
mille. 

^Qui s'appelait... 

— Je rignore. Tout ceci était affaire de 
cœur dont je ne reçus point la confidence 
entière, et que je ne pus découvrir par la 
suite. J'ai su seulement qu'il enleva sott 
amie, et que, tous deux déguisés en pau- 
vres gens, gagnèrent la France, où ils en- 
trèrent par ce chemin d'Urdoz. La dame 
étant près de son terme, ils voyageaient 
dans une petite voilure de pauvre appa-^ 
rence, une manière de chariot de colpor- 
teur, traînée d'un seul cheval acheté eu 
* 

route, et qui n'allait guère vite au gré de 
leur impatience. 
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« Pourtant ils parvinrent sens encomhre 
jusqu'à la dernière étape espagnole, où, 
après avoir pass^ la tuiit an une méchante 
auberfite, mon frère cu( l'imprudence de 
■vouloir chan;^i'r ()e l'or d'Esprif^iie contre 
de Cor de France, el do demander à une 
manière de f^iMililhooitne qui se trouvait 
l;i avec un vieux valel, el qui lui faisait 
offre de Ses services, s'il lai en pourrait 
procurer pour un inillier du pistides Ce 
personnage iie |)ul lui offrir qu'une [H'ille 
soniine, l't lorsque mon frère remonta eu 
sa voilure avec sa coiiipajrne ennienlelée 
et voilée, on remarqua, dans l'anherge, 
que les deux incniinus lui firent politesse 
en fp^ardanl fort IfS deux colTres qu'il 
ctiHryeJiit lui-mêiup, l'uti cniitenanl sos 
espèces, l'aulre les hijoux de sa femme, el 
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qu'ils partirent ensuite, se dirigeant sur 
ses traces, bien qu'ils eussent annoncé le 
dessein de se vouloir rendre d'un côté 
opposé. Ces mêmes coquins furent signai- 
lés de façon à ne pas laisser de doutes 
lorsque description fut faite des assassins 
de mon frère. 



— Ah I dit d'Alvimar, on vous les a dé- 
crits ? 



— Parfaitement. L'un avait la physio- 
nomie belle et tellement jeune qu'il sem- 
blait adolescent. 11 était de taille médio- 
cre, mais bien prise. Il avait la main blan- 
che et menue comme celle d'une femme^ 
la barbe naissante fort noire, la chevelure 
Boyeusci un grand air de noblesse^ un 
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costume de voyage assez riche, peu ou 
point de recliange, car sa valise ne pesait 
rien ; ud bon clieval andaloux, et cet in- 
fâme couteau dont il se servait pour 
manger et pour éfi^orger. L'autre.., 

— Peu importe, messire ; votre frère... 

— Je vous dois dépeindre l'autre ma- 
landrin, tel qu'il me fut dépeint. Celait un 
homme d'âj^e qui avait du moine et du 
spadassin. Un long nez tombant sur une 
moustache f,^rise, l'œil vague, la main cal- 
leuse, l'humeur taciturne; une véritable 
brute d'Espagne... 

— Plait'il, meislfe? 



M6 LBS BfiAUX MESSIEURS 

^ CJq0 iHnile comme il y ea a en toof 
^nys où Ton croit §e racheter île TAnter 
afec ans patenôtres» Ces b&ndils sutvirmt 
non piufre frère oodinie dem loapS fë^ 
roces et cooardt suivent une proie i|0'fls 
n'osent attaquer, et le rejoignirent... 
Qu'est-ce, messire? Avez-vous trop chaud 
en cette petite chambre? 



— Peut-être, meSsire? répondît d'Alvi- 
mar agite. Je trouve lourd a respirer Taîr 
d*une maison où il semble que le nom 
d'Espagnol soit tenu en mépris comme 
vous faites. 



— Nullement, monsieur. Rénîeltez-voi 
Je ne rends point votre nation fautive 
l'abaissement de qoelqu^s-uns. Il 
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partout des inTâfiies. Si je parle aigre- 
ment de ceux qui me ravirent un frère, 
vous nie devez bien excuser. 

D'Alvimar s'excusa à son tour de sa 
susceptibili[(!, cl priii le marquis de ue 
pas interrompre son rccit. 

— Ce fut donc, reprit-il, environ une 
lieue après la bourgade appelée Urdoz, 
que mon frère se trouva seul avec sa 
femme sur un mur de rocliers, le long 
d'un précipice fort profond. Le chemin 
serpentait en une montée si rude que le 
cheval renonça un moment, et mon frère, 
craignant i|u'i! ne reculât dans le ravin, 
sauta par terre et vitement descendit sa 
femme entre ses bras, Il faisait un grand 
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chaud, et, pour qu*elle ne souffrît point^u 
soleil, il lui montra devant euic un om- 
brage de sapins, ou elle se rendit dou- 
cement pendant qu'il laissait souffler le 
cheval. • 



— Cette dame vit donc tuer son mari ? 



— Non, elle se trouva avoir tourné un 
petit massif de la montagne lorsque l*évè- 
ment arriva. Dieu voulut sauver l'enfant 
qu'elle portait, car si les assassins Teus- 
sent vue, ils ne lui eussent point fait de 
grâce. 



-*- Qui donc put savoir comment votre 
Irt'èrë tiéi'it? 
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— Uoe autre femme que le hasard avait 
amenée la tout près, derrière un quartier 
de roche, et qui n'eut pas le temps d'appe- 
Itr à l'aide, lanl t'horrible meurtre fut vite 
expédié. Mon frère s'efforçait de faire 
avancer le cheval, lorsque les assassins 
l'atteigairent. Le plus jeune mit pied à 
terre, lui disant avec une hypocrite cour- 
toisie: Ué, mon pauvre homme, votre 
hête est fourbue. Vous faut-il point de 
l'aide? » Le vieux drôle qui le suivait des- 
cenditaussi, et, comme s'ils eussent voulu 
pousser bonnement a la roue, tous deux 
se rapprochèrent de mon frère, qui ne se 
méfiait point, et, au même instant, le té- 
moin que le ciel avait rais là le vil trébu- 
ciierel tomber de son long entre les roues 
sans qu'un seul cri pût faire croire qu'il 
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eftttété frappé. Ce poignard lui avait élé 
prfafAté danâ lé cœur jusqu'au maache, par 
ûrié thàin qui en connaissail trop bien 
rétefcice. 



-* Alors vous ne savez point qui, du 
lâaîfre ou du valet, poHa le coup ? Vous 
dites que la maître était fort jeune ; il 
n*est point a croire que ce fut lui ? - 



— Peu m'importe, messire. Je les tiens 
pour aussi vils l'un que l'autre; car le gen- 
tilhomme se conduisit entièrement comme 
lé laquais. 11 s'élança dans la voiture sans 
se donner le temps de reprendre son 
ârtïïe, pressé et enragé qu'il était de voler 
les deux coffrets. H les jeta à son cama- 
rstcfef, qui les mit sous son manteau, et 
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tous dcuK prirent la fuile, retournant 9ur 
leurs pas, diguillnniiés, nuu point par fe 
remords on la liorilo, senttiwmls humains 
qu'ilân'iMaiei il point cnpables de ressentir, 
niitis par ia peur du fouet et de la rooe, 
qui sont la récoinp^usc et la Qu de telles 
engeances, 

— Vous en avez menti, monsieur ! s'é- 
cria,, en se levant, d'Alvimnr liors de lui et 
pâle de la^ço. Le fouet et la roue... Vous 
mentez parla gorf^e! et vous me rendrez 
raison... 

Il retomha sur sa chaise, sufîo(|ué et 
comme étrauf^lé de l'aveu que lui arrachait 
enfin la colère. ,^j 
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Le marquis fui comme foudroyé aussi 
de cette sortie, à laquelle il ne s'attendait 
pas, tant, jusque-la, le coupable avait fait 
bonne contenance et donné un air naturel 
a ses fréquentes interruptions. 



Il se remit le premier, comme on peut 
croire, et froissant de sa longue main 
nerveuse le poignet convulsif de d'Âl- 
vimar : 



— Malheureux! lui dît-îl avec un mé-- 
pris accablant, vous devez remercier le 
ciel qui vous a fait mon hôte ; car si je 
n'eusse donné ma parole devons proléger, 
parole qui vous préserve de moi-même, 
je vous briserais contre le mur de cette 
chambre. 
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Lucilio, craignant une lulte, avait saisi 
le couleau resté sur la table. D'AIvimar 
vil ce mouvement ol eut peur. Il se déga- 
gea des mains du marquis et saisit la garde 
de son épée. 

— Tnnez-vous donc tranquille, et ne 
craignez rien ici, lui dit Bois-Doré avec 
calme. Nous ne sommes point des assas- 
sins, nous autres ! 

— Ni moi non plus, monsieur, répondit 
d'Alvimar, <iui semhla vaincu par cotte 
dignité de procédés, et, puisque vous ne 
voulez point déroger aux lojs de l'hon- 
neur, je ferai l'effort de me justifier. 

— Vous justifier! vous! allons donc! 
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Yaus Meê oon vaincu et coodainné par le 
démenti que vons m'Avez donné, k preuve 
que J9 le mi^prtea 1 



— Gardez vos mépris poyr ^V^% qui 
supportent l'outrage en silence. Si je 
Teus^e fait, vous ne me Mupçonneriez 
pas! l»\ repoussé l'injure. Je la repousse 
^ocorel 



— Ah! vous prétendez nier, à pré- 
sent? 



- Non pais ! J'ai occis votre ifrère... ou 
tout autre. J'ignore le nom del'lMimmeqiie 
j'ai l}^,.. ou laissé tuer! IMais que savez- 
vous des raisons qui m'ont conduit à ce 
m|9urtre 7 Que savez-vous si je n'eKerçais 
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pas uni; vougeancc lé^ilinie ? Que savpz- 
vous siceUe rc'ini[iu...(tonl vous ii,morez le 
nom! D'était pas ma sœiir, et si, cit ven- 
geant riioniu'iir de ma faiiiille, je nt; re- 
prenais poinl, comme son propre liieii, 
l'or ef ios bijoux einporlés pai' un séduc- 
teur? 

— Taisez-vous, monsieur; n'insullcz 
pas la mémoire de mon Trèrc. 

— Vous-Dième avez conressé gu'il n'é- 
tait pas riciie : oli eùl-il piit mille pisfulcs 
pour fuir ainsi avec une femme? 

Bois-Doré fut ébranlé. Son frère, à 
cause de la différence de leurs opinions, 
n'avait jamais voulu accepter de lui la 
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moiudre part d*uoe fortune qu*il considé- 
rait, avec raison, comme provenant de la 
déj)ouiiie de son propre parti. Il fut obligé 
de se rabattre sur cette allégation que la 
femme de son frère avait eu le droit d'em- 
porter ce qui était à elle Mais d'Âivimar 
répondit que la famille avait aussi le droit 
de le considérer comme sien. Il repous- 

■ 

sait donc avec énergie l'accusation de vol. 



— Vous n'en êtes pas moins un traître, 
lui dit le marquis, pour avoir lâchement 
poignardé un gentilhomme au lieu de lui 
demander raison. 



— Prenez-vous-en au déguisement de 
votre frère, répondit d'Àlvimar avec feu. 
Dites-vous que^ le voyant sous les habits 
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d'un vilain, j'ai pu croire que je le pou- 
vais faire tuer comme un vilain par mou 
domestique. 

— Que ne le laisiez-vous arrèler daii^ 
celle auberge, où vous dûles reconnaître 
voire sœur, au lieu de le suivre pour le 
saisir dans un gueL-à-peus ? 

— Apparemment, réporidif d'Alvimnr, 
toujours fier et animé, que je ne voulus 
point faire d'esclandre et compromettre 
ma sœur devant une populace. 

— El comment, au lieu de courir après 
elle pour la ramener à sa famille, la lais- 
sâtes-vous sur ce chemin, où elle est 
morte dans lei douleurs, uneheureaprès, 
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sans avoir élé ensuite réclamée de per- 
sonne? 



— Pouvais-je la poursuivre, ignorant 
qu'elle était la, tout près de moi? Votre 
témoin n'a pu entendre toules mes paro- 
les ; les questions que je devais faire au 
ravisseur, je n'avais point à les crier sur 
le chemin. Que. savez-vous s'il» ne me ré- 
pondit point que ma sœur était restée a 
Urdoz, el si ce que l'on prit pour une fuite 
n'était pas rempressement de courir après 
elle? 



— Et, ne la trouvant point à Urdoz, 
vous ne sûtes rien de sa mort si déplora- 
ble ? Vous n'eûtes même) point souci du 
lieu de sa sépulture? 
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— Qui vous rlit que je ne sais pas Diieux 
que vous, monsieur, tous les df^Iails de 
Wl(e fâcheuse histoire? A ma place, ne 
pouvant plus remédier à rien, enssiez- 
vous fait hruit, ilans un pays où personne 
ne pouvait ri( n deviner, du nom de 
votre sœur et du t\és onneur de voire 
famille ? 

Le marquis, accablé de la vraisemblance 
de ces explications, garda le silence. Il 
demeuraitpcnsifet tellement absorbé dans 
ses réflexions, qu'il enlendît à peine an- 
noncer une visite. Guillaume d'ArS ve- 
riail d'élré ititroduit dans te saton voî- 

Lucilio vil un éclair de joie briller dans 
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les yeux de d'Âlvimar, soit que le plaisir 
de revoir un ami en fût cause, soit que ce 
fût seulement Tespoir d'échapper à une 
situation périlleuse. 



D'Âlvimar s'élança hors du boudoir, et 
la porte battante rembourrée retomba 
pour un instant entre lui et ses hôtes. 



LuciliO) voyant le marquis perdu dans 
de pénibles réflexions, le toucha comme 
pour l'interroger. — Ah ! mon ami ! s*écria 
Bois-Doré, dire que je ne sais que résou- 
dre, et que je suis peut-être la dupe du 
plus grand fourbe qui existe! J'ai fait 
fausse route. J'ai exposé la bonne Moris- 
que^ et peut-être aussi mon enfant, a la 
vengeance et aux embûches du plui dati« 
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gereuï ennemi ; j'ai été gauche ; j'ai 
fourni les raisons de la défense, en 
avouant que je ne connaissais point le 
nom delà dame, et maintenant, qu'il yait 
menionge ou vérité dans l'excuse du 
meurtrier, je ne me trouve plus en droit 
de lui ôler la vie. Mon Dieu ! monseigneur 
Dieu ! est-il possible que les honnêtes 
gens soient condamnés à être joués par les 
scélérats, et, qu'en toutes guerres, ceux-ci 
soient les plus avisés, et, en définilive, les 
plus forts! 

Ed parlant ainsi, le marquis, indigné 
contre lui-même, frappa du point sur la 
table avec énergie; puis" il se leva pour 
aller recevoir Guillaume d'Ars dont il 
entendait l'accent joyeux et insouciant 
dans la pièce voisine. 
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Mais i* Bioet lui lateit vi?effl€ttt I0 bTM 
avec une etdatuatlon irïâirilculée. 11 té^ 
Héil do objefc sar lequel if BppeMt Sùû 
altenti^yn par uo bégaiement de 60fpfld0 
et de )me. C'était ranileau que lé muff^tiiS 
avait mis à son petit doi^l, Cet âUtieaiî 
mystérieuiL qu'il n'avait pu ouvrir ^ ei ^uî, 
grade aa vigoureux coup de poing appU<|ué 
sat la table, venait de se séparer eti âetUL 
cercles passés l'un dans raufre< il n'y ttVâiE 
aucufie espèce de secret dans Cette bàgtie. 
Seulement les parliesjoignaienl Irês sei*l*é^ 
et il dvait fallu iine grande seôoâftëë pùuv 
lois disjoindre. 



Lire les ndlAs gravée datis l69 dmrx cm^ 
qW§ fut l'affaire d'un Insta^t^ QéiuUsnt 
ceux de Florimond et d# a« fCNMttfe. GdW^ 
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prendre que l'on tenait enlitil» vérllé fut 
une cerlilude spontanée. Le œarquiâ donna 
rapidement un ordre à Lucilio et alla, 
d'un cœur alléf^éet d'un visage rianl, ser- 
rer les mains de Guillaume. 



D'Alvimar et M. d'Ars n'avaient eu que 
le temps d'échanger (luelcpies mots sur le 
bon vojage de l'un et sur l'MgrTal)le sur- 
prise de l'autre. Ci'i)iMulaiit , Guillaunie 
avait remarqué quelque iiiléraliuu sur le 
visage de son ami, lequel avait allégué la 
uiigraiuedela veille. 

Le marquis, après les premières amitiés 
a son jeune parent, voulut donner les or- 
dres pour son souper. 
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* — Non pas, merci I dit Guillaume; j'ai 
pris quelque chose en route pendant que 
mes chevaux soufflaient, car il me faut re- 
partir dici a rinstant même. Vous voyez 
que je reviens plus tôt que je ne devais 
J*ai été averti à Saint-Amand, où j'avais été 
hier faire, avec partie de la jeunesse du 
pays, la conduite d'honneur a monsei- 
gneur de Gondé, que mon intendant était 
fort malade en ma maison. Graignant d'en 
mourir, cet honnête homme me dépê- 
chait un exprès pour m'avertir de revenir 
au plus vite, .afin d'être mis par lui au 
courant du plus gros de mes affaires, dont 
j'avoue ne pas savoir le premier mot. Je 
suis venu cependant ici d'abord pour sa-« 
voir s'il convient à M. d'Àlvimar de me 
suivre, ce soir, en mon logis, ou si^ en- 
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eucbaîaé daos vos jardias d'Aslrée, il 
snuliaile passer encore celle nuit dans les 
enchanleruenls. 

— Non, répondit vivement d'Alvimar; 
j'ai assez abusé de la civilité de M. le mar- 
quis. Je suis mal portant et deviendrais 
maussade. Je souhaite partir avec vous 
a l'heure même , et vais commander 
que l'on prépare mes chevaux, en toute 
hàle. 

— C'est inutile, dit le marquis ; je vais 
clocher; j'aurai bientôt te plaisir de vous 
revoir, monsieur de Villa-Réal. 

— C'est moi qui viendrai dès demain 
prendre vos ordres, monsieur le marquis, 
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^ voitô doo^er toutes le« eiLplicatioos qne 
ypus spubaileraz... $ur la partie que nous 
avons jouée tout a Theure. 



«-*- Quelle partie faisiez-vous ? dit Guil- 
laume. 



•^ Une partie d'échecs fort savante, ré- 
pond)! le marquis. 



Adamas arriva au coup de clochette. 



Les chevaux et les bagages de M. de 
Yilla-ftéal, dit Bois-Doré. 



Pendant que Ton exécutait cet ordre, le 
marquis, avec une tranquillité qui lit es- 
pérer à d'Âlfimat que tout était apaisé 
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enire eux, rciif)il compte a Guillanine de 
l'emploi ilu It'iiips h Briaiites el a la Motle- 
Seuilly diirntl son aliscnce. Puis, il le 
questionna sur les belles fêlesde Bourges. 
Le jeune homme ne demandait qu'a en 
parler: il raconta les ('motions du Ur, ou 
plutôt, fouimeon di=;iit alors, de l'hono- 
rahle jeu Je l'aninebuse. On avait con- 
struit les bulles aux Prés-Fichaux, el un 
_grand pavillon iiarai de tapisseries et de 
rami^'es pour les dames el demoiselles de 
la ville. Les tireurs étaient placés sur un 
parquet, h cent cinquanle pas du pavois. 
Six cent cinquante-trois arquebusiers s'é- 
taient présentés; Triboudet de Sancerre 
avait seul utérilé le pri\, mais il avait élé 
obligé de le pailagcr avec Boiron de 
Bourges, pour avoir pris un faux nom» 
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afin de devancer son tour; de quoi le^ 
gens de Sancerre avaient bien crié, car ils 
eussent ténu à honneur de prouver que 
leurs tireurs étaient les meilleurs du 

9 

royaume, et on trouvait bien de Tinjustice 
dans la division du prit. C'était évidem- 
ment pour ne point mécontenter ceux de 
Bourges que Ton avait rendu ce mauvais 
jugement, a En elTet, disait Guillaume en 
narrant avec le feu de la jeunesse, ou Tri- 
boudet a gagné, ou il a perdu. S*il a ga^né 
il a droit a tout Thonneur et à tout le 
proût de la chose. J'accorde qu'il est cou- 
pable d'avoir pris un faux nom. Eh bien I 
qne, pour cette faute, on le punisse de 
quelque amende ou de quelques jours de 
prison ; mais qu'il n'en soit pas moins le 
vainqueur du jeu ; carl'honneur du talent 
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est chosR sncrée, e), mnljïré que nous 
n'aimions pas lieaiicou|) les vieux sorciers 
sancerrois, il n'est pas uo gentiliiomme qui 
n'ait prolesté contre le passe-droit fait 
a Tril)oudet. Mais que voulez-vous? les 
fçrosses villes maDfîeront toujours les pe- 
liles el les grcis roUins de Bourges pren- 
nent sans façon le haut du pavé sur toute 
la liourfreoisie de 1^ province. Ils le 
prendraient bien volontiers sur la no- 
blesse, si on les laissait faire! Je m'étonne 
qu'Issoudun ait concouru. Argeulon s'en 
esl abstenu, disant ([uo le pris, était donné 
d'avance, et que rien ne valait devant les 
juges de Bourj^es, sinon les champions de 
Bourges, » 

— El ne pensez-vous pas que le prince 
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se soit mêlé de cette injustice? demanda 
le marquis, 

— Je n'en répondrais pas ! Il fait gran* 
dément la cour au peuple de sa bonne 
Yille, a telles enseignes qu'il s'est mis dans 
des frais, malgré qu'il n'aime guères a 
dépenser son argent pour l'amusement 
des autres. Il entretient en ce moment 
deux troupes de comédie, Tune française, 
l'autre italienne, qui représentent dans 
des jeux de paume très bien décorés. 

— Quoi î dit Bois-Doré, vous avez revu 
les tragiques historiens de M. dé Belleroze ? 
Ils sont ennuyeux comme quarante Jours 
de pluie! 

— Non, non ; cette fois, la troupe s'ap- 
pelle les Comédiens français du sieur de 
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Lambour,el il v a la des gens fort hahiles. 
Mais le temps se passe, et voici le fulèie 
Adamas qui vient nous dire que les che- 
vaux sont prêts, n'est-ce pas? Parlons 
donc, mon cher ViMa-Réal, et puisijue 
vous avez promis au marquis de venir 
demain le remercier, je m'invite avec 
vous. 

— J'y compte bien, réponiiil Bois-Uorc. 

— Et vous pouvez compter aussi, mou- 
sieur, lui dil d'Alvimar en le saluaul pro- 
fondément, que je vous fornirai toutes les 
preuves de ce .juo j'ai avancé. 

Bois-Doré ne répondilque par un sjIuI. 
Guillaume, pre.îsé de se re .ictire en roLite, 
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ne remarqua pas que le marquis, malgré 
son apparente courtoisie, s'abstint de ten- 
dre la main à l'Espagnol, et que celui-ci 
n'osa lui demander de loucher la sienne. 



A peine furent-ils en selle, que le mar- 
quis, s'adressant a Âdamas, lui dit d'une 
voix émue : 



— Vile, mon hausse-col, ma bourgui- 
gnotte, mes armes, mon cheval et deux' 
hommes. 



— Tout cela est prêt, monsieur, répon- 
dit Adamas. Maître Jovelin nous a tout 
commandé, disant, de voire part, que si 

* 

M. d'Ars repartait ce soir vous lui feriez 
escorte. . . Mais à quelles fins ?. .. 
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— Tu le sauras quand je serai revenu, 
dit le marquis eu remoufaut à sa'cliambre 
pour s'équiper. A-l-on eu soin d'apprêter 
les chevaux dans ta petite écurie, de ma- 
nière à ce que les geas qui me doivent es- 
corter fussent seuls dans le secret? 

— Oui, monsieur ; j'y ai eu l'œil en per- 
sonne. 

— Est-ce que tu vas tiien loin? s'écria 
Mario, (lui venait dr souper avec Merce- 
des et qui rentrait dans la chambre à cou- 
cher. 

— Non, mon fils, je ne vas pas loin, if 
serai ici dans deux pelites iieurcs. Vous 
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devez dormît tranquHle ; et vite, embras«* 
sez -moi. 



— Oh! comme tu te fais beau? dit in- 
génuement Mario; est-ce que tu vas en- 
core à la Motte-Seuilly ? 



— Non, non. Je vas danser dans un 



> 



bal, répondit en sotiriant le ttiat'quis. 



— Emmène-moi, que je te voie danser, 
dit l'enfant. 



^ Je lie puis; mais patientez, mon Cu>- 
pidon, car, à partir de demain, je ne ferai 
plus un pas sans vous. 



Quand le vieux gentilhomme fut coiffé 
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de SOQ petit casque de cuii' 'jaune rayé 
d'argent, doublé d'une coiffe ou secrète de 
fer, ol orné de longs pauacfies totnhant 
sur l'i^paiilp ; quand il eut endossé son 
court manteau mililaire, altaché sa lon- 
gue épée, et bouclé, sous sa fraiSe de den- 
telle, le hausse- col d'acier brillant, Ada- 
mas put jurer sans tru]» do flallerie qu'il 
avait un },'rand air, d'autant plus cjue les 
émotions de la soirée ayant fait loiubei- 
son fard, it avait à peu près sa figure na- 
turelle, qui n'était point celle d'un dame- 
ret. 

— Vous voilà prèl, monsieur, dit Ada- 
mas. Mais n'irai-je point avec vous? 

— Non, mon ami; lu vas fermer toutes 
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les porles de mou pavillon, et passer la 
soirée avec mon ûls. S'il s'endorl, tu lui 

feras un lit de campaf^ae avec des cous- 

». 

sins. Je le veux trouver là quand je ren- 
trerai; et, maintenant, éclaire-moi, je 
veux causer au salon avec maître Jove- 
lin. 



11 embrassa Mario a plusieurs reprises 
avec attendrissement, et descendit uq 
étage. 



— Où allez-vous, et qu'avez-vous ré- 
solu ? lui dirent les yeux, expressifs de Lu- 
cilio. 



— Je vais a Ars pour achever Tenquête; 
et, puis après, n'est-ce pas ? Âprès^s'il y a 
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lieu, je me concerterai avec Guillaiiine 
pour que le traître ne se puisse échapper, 
et je reviendrai me consulter avec vous 
pour le leste. A revoir donc bientôt, mon 
grand ami. 

Lucilio soupira en regardant partir le 
marquis. II lui semblai^occupé de projets 
plus sérieux qu'il n'en avouait dans ce 
programme. 

Pendant que, sans se presser, le mar- 
quis se disposait a sortir, Guillaume et 
d'Alvimar, celui-ci suivi de Sanche, l'autre 
de ses quatre hommes d'escorte, se diri- 
geaient assez lentement vers le château 
d'Ars par le chemin d'en bas, c'est-a-dire 
par cekii qui laisse les plateaux du Chau- 
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ttiois sur la droite 6t qui passe âssék près 
de La Châtre. La lune n'étant pas levé« et 
les chevôux de Giiillautte étant très filti* 
gtîés, on ne pouvait aller plus vite. 



D'Alvimar profila de celle circonstance 
pour prendre, comme malgré lui, un peu 
d avartce avec son écuyer. Alors, ralentis- 
sant Sa monture : 



— Sanche, lui dit-il, n'avez-vous rien 
oublié a Brianles de ce qui m'appartient? 



— Je n'oublie jamais rien, Aotonia! 



>«^ Si fôit, vbus oublies vos pdlfflirds 
dans le corps des gens que vous déCBilM. 
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— Encore ce reproche? ,,, i_ 

— J'ai mes raisons pour le faire aujour- 
d'hui. Dites-moi, mon dieval ne l)oile 
plus, mais le croyez-vous en élal île four- 
nir une lonf,'ue course, celle nuit? 

— Oui. Qu'y a-t-il de nouveau ? 

—Écoutez bien, el tâchez de compren- 
dre vile. Le colporimr ôlait un gentil- 
homme, le frère du marquis de Bois- 
Doré. Le couteau donl vous vous servîtes 
est dans les mains de ce vieillard, qui a 
juré venfreance, el qui nous accuse par 
la houche de je nesais quel lémoin. 

— La Morisque? 
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— Pourquoi la Morisque ? 



— Parce que ces maudits portent tou- 
jours malheur. 



— Si vous n'avez pas d'autre raison... 



— J'en ai d'autres, je vous les dirai. 



— Oui, plus tard. Songeons à (;uiUer 
ce pays sans d'autre explication avec le 
vieux fou. Je lui en ai dit assez pour lui 
faire prendre patience. 11 m'attend de- 
main. 



— Pour un duel ? 



~ Non. Il est trop vieux ! Mais il est 
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fort rusi! ; avez-vous envie de pourrir en 
quelque oublielle de son manoir î 

— N'importe, j'irai avec vous, si vous y 
allez. 

— Je n'irai pas. Cerlaine prédiction mo 
rend fort prudent. Quand nous serons 
auprès de celle petite ville dont vous 
voyez les feux là-bas, écartez-vous de' 
l'escorte, disparaissez, et, un quart 
d'heure après, revenez me joindre en di- 
sant tout haut que quelqu'un de la ville 
vous a remis une leltre pour moi. J'irai 
jusqu'au château d'Ars comme pour la 
lire, et aussitôt que j'aurai fait celle feinfe, 
je dirai a M. d'Ars qu'il me faut partir à 
l'instant même. Est-ce entendu? 
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— C'est enteadu. 



—Alors, attendons M. d'Ars, et ne mon- 
trons aucune bâte. 



Quand le bon M. de Bois-Doré, armé 
jusqu'aux dents et bieu aasis en selU sur 
le beau Rosidor, eut franchi reucéiate du 
village de Briantes, il vit Adamas, naonté 
sur une bonne petite baquenée fort paisi* 
ble, se faufiler a son côté : 



— Voire ! c'est vous, mon^sieur le re- 
belle? dit le marquis, d'un ton qui lie 
réusâtt pas à être courroucé ; nevous 
avaîs-je point défendu de me suivre et or- 
donné de garder mon héritier? 
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— Votre héritier est bien gardé, moQ™ 
sieur ; mnîlre Joveliu m'a douné sa parole 
de ne point le quiHer, et, d'ailleurs, je ae 
sacbe pas iju'on voire ctiàteau, il coure 
niainlenaiil aucun risque, puisque IcO' 
neiiii est deliors et que nous lui allons 
sus. 

— Je sais que le dauger est pour nous 
maintenant, Adamas, et c'est pourquoi je 
ne voulais pas de loi, qui es vieux et cassé, 
et qui, d'ailieut-!j, ne fus jamais un grand 
homme de guerre. 

— Il enlvia', monsieur, que je n'aime 
guères à recevoir des coups; mais j'aime 
bien k en donner quand je peux. Je ne 
suis plus un jeune homme; mais si je n'ai 
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pas bon pied, f ai bon œil, et je pr^fon^s 
veiller à ce que vous ne tombiez pas dans 
quelque embûche. G'esft pourquoi j'ai pris 
avec moi deux hommes de plus, qui nous 
rejoindront dans trois minutes. D'ailleurs, 
je serais devenu fou à vous attendre sans 
rien savoir et sans rien faire. Âh çà, mon 
maître, où allons-nous, et de quelle façon 
allons-nous donner? 



— Tu vas voir, mon ami, tu vas voir I 
Mais hâtons-nous! 11 n'y a plus grand 
temps à perdre pour les rejoindre à mi- 
chemin d'Ârs. 



On pril le galop, et, en moins d'un 
quart d'heure, ou se trouva en vue de 
Guillaume et de son escorte, qui conti- 



DE BOIS-UORÉ 305 

nualent d'aller un très petit train. La lune 
se levait et faisait briller les armes des 
cavaliers. 

C'était à un endroit que l'on appelait et 
qu'on appelle encore la Rochaille, endroit 
assez voisin des habifations aujourd'bui, 
mais, en ce lemps-là, très aride et com- 
plètement désert. Le chemin passait a mi- 
côte entre un petit ravin et une colline 
semée de grosses rocbes grises, parmi les- 
quelles poussaient d'assez maigres cbàtai- 
gniers. Le lieu était mal famé; les pay- 
sans de tous les temps ont attaché aux 
grosses pierres des idées superstitieuses, 
soit qu'ils les attribuent toutes indistinc- 
tement au travail desdémons de l'ancienn e 
Gaule, soit qu'ils les croient tombées du 
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ciel, a leSei d'exleroiiaer le calte de ces 
mauvais diables. 



Le marquis fit faire halte a sa petite 
troupe avant qu'elle eût été sigoaiée par 
celle de Guillaume, et, piquant des dettl, 
il alla se mettre en travers du cbemitr de 
son jeune parent. 



En entendant approcher ce galCKp, Gtii^ 
laume et d'Âlvimar s'étaient retournés^ le 
premier fort tranquille, pensant que c'é- 
tait quelque voyageur épeuré, le second 
très inquiet, et songeant toujours à la pré- 
diction que semblaient confirmer et bâter 
les événements de cette soirée. LonBfqiie 
Bois-Doré passa sur le flanc gauche 4e 
cette escorte, Guillaume ne le reconnut 
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pas 80U9 le cosltime militaire, mais d'Al- 
vimarle reconnut aux i>attempnls de pon 
cœur Iroulïlé, et le vieux Sanclie, averii 
par une émotion analogue, se rapprorba 
(le lui. 

Leurs amtiél^s se diesipèrenl lorsque 
Bois-Doré les devança sans leur parler. Ils 
pensèrent alors que en n'étaJI pas lui. 
Mais quand il se fut arrêté en présentant 
la tèle de son cheval aux naseaux des 
leurs, ils se regardèrent et se serrèrent 
instinctivement l'un conire l'autre. 

— Qu'est-ce donc, monsieur? dit Guil- 
laume en prenant un lie ses pislolels dans 
la fonte de sa selle. Qui ètez-vous et que 
demandez-vous? 



308 LES BEAUX MESSllîURS 

Mais, avant que Bois-Doré eût eu le 
temps de lui répondre, un coup de pisto- 
let partait entre eux, et la balle coupait la 
bourguignotte du marquis, lequel, voyant 
le mouvement de Sancbe pour l'assassi- 
ner, s'était rapidement baissé en criant : 



<— Guillaume I c'est moi ! 



— Mille tonnerres du diable! s'écria 
Guillaume effrayé ; qui a tiré sur le mar- 
quis ? Au nom du ciel, marquis, êtes-vous 
touché î 



—Nullement, répondit Bois-Doré ; mais 
je dois dire que tous avez, en votre com- 
pagnie, de sales poltrons, qui tirent sur un 
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bomme seul, avant de savoir si c'est un 
enuemi ! 

— Oui, certes, et, sur l'tieure, j'en fe- 
rai justice, reprit le jeune homme indi- 
gné : misérables drdles, lequel de vous a 
tiré sur le meilleur bomme du royaume? 

— Pas moi, ni moi ; ni moi ! s'écrièrent 
à ta fois les quatre valets de M. d'Ars. 

— Non, non! dit le marquis : aucun de 
ces bons enfants n'eût fait pareille chose. 
J'ai vu Celui qui a fait le coup, et le voilai 

En parlant ainsi, Boifi-Doré, avec une 
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4estÉPtté» unèTiguecir et unej^vofliptHtiée 

dignes de ses meilleurs jours, coupait d'un 
coup de fouet la figure de Sancbe, et tan- 
dis que TassassiQ port91.it ies main^ à ses 
yeux, il le prenait 9v çgllel çt, rarr^çbstfit 
de sa selle, il le pQus«9it a t^re çt |biiaili> 

teit son çheygil qui s'eajppila et disparut 

dans la direction de Brianles. Au même 
instant, les quatre hommes du marquis, 
forçant la consfgne qû^llleur arait donnée 
, d'attendre ses ordres, arrivaient a brîde 
avalée, avec Adamas, que le bruit du coup 
de pistolet et celui du cheval en fuite 

• • • 

avaient jeté dans l'inquiétude la plus 
vive. 



— Ah ! vous voila? dit le marquis à ses 
gens. Eh bteti, ramassez-moi te éaralier 
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démonté. Il m'appartieat, vu que j'ai le 
droii d'épave sur cette route, It est mon 
prisonnier. Liez-le; il y a a se méfier de 
ses maiuï. 



FIN DU DEUXIEME VOLDME. 
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